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« Je vois avec regret la France désolée, PA DR: 
» À nos dissentions la nature immolée ; $ dec 5 
» Sur nos communs débris l’Arricarn élevé. 
». Menaçant cêt Etat par nous-même énervé.» 
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LA PREMIÈRE DAME 
| D 8 x: 


LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 





Jz dédie cet ouvrage à une Dame 
| quia toute la sensibilité Créole , dont 


on a loué souvent la bienfaisance 

À | extrême >» et qu’on fatigueroit de 
| Jonanges ; si l’on vouloit répéter tour 

L vs de bien qu’elle fait en silence: Je 7e 
| suis que l’écho des infortunés que élle 
À soulage ; et pour me servir de lèx: 


F 5 


En, édit RS 


re 4072 dun, ancien Romain, , elle 
Ua LU LA IERLAUE SEE EN 
est moins pOur EUX une Dame mor- 
telle, qu’une Divinité et 
les malheureux. 
… $on'illustre Époux : vient de reñdre 
Le bonheur aux Européens, en fer- 
mant le temple de Tandis , et en rou- 
vrant ceux’ de L'ÉGTAAAUTAA Al 
Environné de gloire, il éblouit 
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PEurope, qui n’est pas moins frappée 
de:ses vertus; et la. postérité ; dont 


létonnement ne sera pas moindre : que 


de nôtre, le regar. dera. conte ue 


prodige dans. l'univers. 13 ETAGE 


: Tout a cédé. sous son Pris 


de guerre ; et la, PRÈS, Mr de 


«donner au moride, le rendra _ 


+ ke, + 


grand encore. SRE UT. {à ù ATEN 
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Sa bienfaisante Epouse a tous les 


charmes de son sexe; rivalisant avec 
son puissant Époux , elle a autant 
de grâces dans ses dons qu'il a de 
forces dans ses actions. 

Que Les Muses lui offrent sn cor- 
beilles de fleurs, et sèment les roses 
SOUS Ses pas; ; qu ’on lui compose des 
guirlandes et qu’on l'entoure d’en- 
cens; elle mérite sans doute ces hom- 
mages. Pour moi qui connois la 
solidité de son esprit, j’ose lui pré- 
senter quelque chose de plus intéres- 
sant pour elle; ce sont des apperçus 

| qui tendent au bonheur des Améri- 
4 cains , ses compatriotes et ses admi- 
he rateurs. Cet ouvrage n’est pas ami 


J 


sant, zl ñ ‘ess qu’utile. 


+ 





: Mais on est sûr as plaire en 
ui offrant les occasions ‘de faire ! de 
Dien, et je saisis celle de lui o re 
non respect, qui pour elle est sans 
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AVANT PROPOS. 


I x convient dés Aie au due une 
idée de l'ouvrage d’où l’on a tiré le 
premier fragment qu’il va lire. | 

Il est intitulé, Ænrtretiens d’un fils 
avec l’ombre de son père. Le titre 
suffit pour annoncer les, intentions 






honnêtes de lauteur. 

Le père meurt en Fri au mois 
Pa décembre 1791 ; le fils revient de 
Ÿ Amérique en juin 1792; etce dernier 
; “croyant revoir cet objet de sa première 
affection , tombe dans une surprise et 

un Chagrin inexprimables à la nouvelle 


dune mort que son imag oination lui 


Haitregarder comme prématurée , quoi- 
si le vieillard eût près de 86 ans. 


Idée de 
l'ouvrage 
origina}s 





Ce fils infortuné . dont la sensibilité @e quil 
“étoit hic écarte souvenir | 
“de la perte qu'il &ten un seul jour de sa 

fortune, par toutes les horreurs dont il 
-avoitété témoin à S-Domingue, par les 


fait naître, 





dangers extraordinaires qu'il avoit en- 
courus, par les blessures qu’il avoit re- 
çues , et dontiln’étoit pas encore guéri 
par la misère affreuse qui n’a cessé de 
laccabler dépuis ce temps , lui et sa 
{unille ,'et enfin par une foule d’autres 
circonstances affligeantes ; ce fils, 
dis-je ; est tombé dans une mélancolie 
qui enfonçoit son imagination dans les 
sombéaux. La tendresse qu’il conserva 
ioujoûrs pour son père qui la méritoit 
par la bonté de son caractère, par son 


amabilité, et par les vertus qui n’ont 


4: 7 " , F F | ° 
cessé de l’accompagner toute Sa vie ; 


son peñichant à la réflexion , les chan- 
geniens cruels qu'il éprouva chaque 
jour ; plongèrent ‘son esprit dans les 


profondeurs de la contemplation, et 


{le porioient inême , dans ses momens 


de rêverie , à visiter la tombe de son 
\ 


père ; auprès de laquelle étoit son 


logement. On devine aisément le reste. 


On sent qwil fut porté naturellement 
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à s’entretenir avec l’ombre de son père: 


La chaleur de la révolution fran- 
çaise l'ayant forcé de fuir en novembre 
1793, il se retira en Amérique. Le 
même esprit laccompagna dans ces 
régions lointaines ; et il y continua 
l'ouvrage qu'il avoit commencé en 
France sous Robespierre. 


: Il y suit les principales opérations PEAU 


dont il fut témoin, et réunies, elles 
forment un manuscrit trop considéra- 
ble pour être imprimé à ses frais. 

1] traite dansses entretiens de toutes 
les matières qui peuvent intéresser les 
Colonies, en même temps qu’il en 
rapporte tous les événemens extraor- 
dinaires qui l’ont entouré lui-même. 


: Ony voit que sa vie est mixte ; 


4 ‘qu'il a servi civilement sa patrie dans” 


-toutes les ‘branches qui exigent des 
:connoissances pour conduire en temps 
de paix les hommes à la bonne intel- 


Jigence de la société ; 


qu’il a servi 
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militairement dans les circonstances 


les plus difficiles de la guerre, où sa 
fermeté lui a valu le bonheur d’être 
utile aux honnêtes gens dans le foyer 
mème de la révolution coloniale ; que 
toujours fidèle à la France , lui et ses 
camarades me se sont jamais avilië 
dans les oscillations révolutionnaires ; 
et que leur moral n’a jamais perdu 
aucune des nuances qui distinguent la 
bravoure du Français: Cela conduit. 
naturellement à des anecdotes colo- 
nïales qui peuvent servir à l’histoire, 
ct qui ne blessent personne. 

Hoi des : : C’est. de cet ouvrage. volumineux 

motes jointes ù |'HaE 

qu renier qu'68t tiré le premier fragment dont id 
s’agit. Îl a cru devoir joindre à ce 
fragment des réflexions ultérieures, et 
des notes qui sont detinées à. répandre 
plus de lumières, sans fatiguer le lec- 
teur par une tristesse sépulcrale qui 
ne convient qu'à ceux qui sont vrai- 


/ nent malheureux. :: 
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Les personnes que lé bonheur en 


vironne ne souffrent pas aisément 
qu’on les entretienne de calamités. 
On les fatigue par les plaintes ; et on 
les rebute par des images tumulaires. 
Ce sont pourtant ‘ces personnes quil 
faut éclairer sur les Colonies , et Pau- 
teur s’est prêté autant qu'il a pu à 
leur rendre supportable la lecture d’un 
ouvrage que la circonstance rend plus 
que jamais nécessaire. | 

- Il assure que ce n’est pas lui qu’il 
envisage; il ne met que le prix le plus 
ordinaire à sa peine : il ne voit que la 
chose publique,etdesireroit contribuer 
au rétablissement des Colonies, qui 
augmentent si admirablement Péclat 
et les richesses de la mère-patrie. Ce 


west pas précisément un ouvrage qu’ik 


donne , maïs des matériaux sur les: 
quels on en peut faire un bien utile 
aux Colonies. RARES EME 


: C'estsous ce même point devuequ’il D'où son 
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pie joint un second fragment tiré des mé- 
moires qu’il aeu l’honneurde présenter 
au Ministre de la Marine et des Co- 
EE lonies, et qu’il y ajoute une liste no- 
F A minative de ses travaux des. années 8 
Fee à 9, encouragé qu’il était alors contre 
les sourdes intrigues qui minent sou: 
vent l’homme de bonne-foi ;. unique- 

ment occupé à se rendre utile, 
L'intention  Ilcroit que ces divers renseignemens 
de Auteur, peuvent avoir quelque utilité, et il 
les donne sans prétention, comme sans 
présomption. Il ne décide pas, ilne 
tait que proposer ,.et laisse à la sagesse 
des chefs le soin d'apprécier ses idées 
qu’ils auroïent eues sans doute, s'ils 
se fussent trouvés dans les mêmes cirz 
constances que. lui. Il est bien sûs 
davance qu’ils apporteront sur: cés 
détails la solidité qui peut leur man: 


quer , et il n’a voulu qu’y fixer un ins- 


tant leurs resards. 
Les Colonies procuroient à la mère- 
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patrie beaucoup de richesses, métalli- 


ques, et au commerce une immensité 
de richesses en. circulation... On sait 
que la réalité. est précieuse ; mais. que 
la fiction la multiplie , et.qu'ainsi les 
Colonies étoient autant de pactoles qui 
venoient se verser dans l’Europe et y 
fertiliser tout ce qui se trouvoit sur 
leur passage. On peut. on doit donc 
exposer avec courage tout ce qui peut 
faire renaître de ses propres cendres 
une contrée à laquelle seule on dev oit 
tant de trésors et de commodités. 

= Saint-Domingue fixe les regards de 
toute l'Europe, et en lui rendant 
les facultés de reproduire , c’est rendre 
à la France ses espérances et tout son 
éclat. Saint- Domingue est l'exemple 
des Colonies : ; en en. soumettantles bri- 

gands, c’est porter la tranquillité dans 
toutes les Antilles, et faire cesser toutes 


les inquiétudes qui tourmentent toutes 
les Colonies où la rebellion n’a pas 





Avantage ii ne 
inappié- { 
ciable des À L 
Colonies. Ni | 


Saint-Do- 
mingue est 
la pacinières 


Il donne 
l'exemple 
aux aulires 
Colonies. 


Elan 
sincère. 
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encore éclaté. Déja les Chefs de Ia 


France sentent cette vérité politique 
dans toute sa forcée, et nous ne faisons 
sans doute que lire dans leur sagesse: 
Le temps souffre donc que l’on soit 
raisonnable ! ... 

Vive l’heureux retour à l’ordre qui 
permet d’exposer ce que l’on croit 
utile à la chose publique ! Vive celui 
qui la rappelé !'TL est au-dessus des 
louanges, comme il est au-dessus des 
autres hommes, et les siècles à venir 
peuvent seuls récompenser ses hauts 
faits. 


N. B. Je n’ai pas pour habitade de mettre mon 
nom à ce que j'écris. Mais l’on prétend que dans cetis 


occasion l’anonyme seroit une espèce de! lâcheté ; 


qu’en homme libre , je ne dois pas avoir peur de dire 


fa vérité, toute forte qu’elle soit, quand elle sert au 
bien public; que n’ayant pas craint les ennemis de 
ma patrie,il seroit ridicule de me cacher ; quand il 
ne s’agit peut-être que de quelques propos indiscrets 


de la part de ceux qui ne trouvent rien de bien que- 


ce qu'ils font , et jai mis mon nom, 
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AVEC L'OMBRE DE SON PÈRE, 
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Li L>: jour ne commence qu’à poindre ; 
les herbés, brillantes encore des larmes 
de la nuit, disposent doucément les 
yeux à s'ouvrir, etles diamans innom- 


chantent pas encore; le coq de temps 


‘en temps frappe l'air de son long Cri | 


A. 





/ PREMIER FRAGMENT. 


/ LES ENTRETIENS 


MAN PE LS 


|  «HUITIÈME ENTRETIEN. 


brables qui les couvrent , donnent au 
_ matin une fraîcheur délicieuse ; les 
oiseaux ‘essayent d’étendre leurs aîles 


dl engourdies par le sommeil , et ne 


er Lei 7 o 
"à CA 


” ” , Û né nl à 4 : : = # à 
NE 4 NRC ET EEE PATES à Fe TR URL PLAT ROME" à) 
. Fu Te TRE ST. TE UE RSA LRO" 

ARE BREL AR A LE RRNS Leu LAS 


{VV Se 
LEE RATER ME ER TEE, 3 
/ LR LE de OR ES VAS ; 
" : 


(2) 

- mélancolique , et toute la nature tou- 
che à son réveil; lPaurore va l’an- 
noncer, en déployant ses couleurs de 
safran et de rose. 

Je viens sur votre tombe, mon père 
attendre que le soleil pompe les va- 
peurs que Sa bienfaisance a laissé 
tomber le soir, et m'enveloppe ; en 
les reprenant ; de vos saintes émana- 
tions. J’en ai besoin pour redonner 
à mes esprits Pélasticité que mes mal- 


heurs lüi ont fait perdre. 


Linosvc- nat TALIAIITAITER) AI matière impor- 

77 tante, qui depuis très-long-temps sert 

de prétexie aux projets des méchans. 

Je veux en parler avec la plus grande 

impartialité ; et mériter plutôt le re- 

proche d’une foiblesse désintéressée » 

| que celui de l'enthousiasme delintérèt 


| personnel. 


Ilesttemps de démasquer les hommes 
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perfides , et de dessiller les yeux des 


hommes simples, qu’ils tournent à | il 
leur gré, sur un objet que l’on né con- | 
noît presque point en France. 

= Renversons donc l’échafaudage 
dressé par le charlatanisme qui se 
cache sous. les couleurs fausses de 
l'humanité, et qui, sous le masque de 
la Rene pres conserve le Caractère 
du bourreau. 
© Sans cependant prétendre entière- 
ment décider la question ; nous met- 
trons le lecteur en état de la résoudre 
lui-même. 


Tr s’agit d'examiner ce qwestl’escla- Le Susrr. 
vage dans les Colonies. 
© S'il conserve la vie à des milliards 
d'hommes qui périroient de faim , où. 


que da politique , , dans leur propre 


pa trié , , livreroit à la mort ; s’il donne 


A4 cés mêmes hommes Lu l'existence 


À ij 





C*Y 
j sociale que la philosophie etla religion 
réclament au nom de l'humanité ; de 
l'intérêtet de laraison , ilfaut convenir 
qu’il n’a pas tout le caractère odieux 
que le fanatisme des philosophes de 
| nos jours Se plaît à exagérer. : | 
| Oser traiter, ou plutôt ébaucher 
cette matière devant vous, mon père 
dont la philanthropie religieuse était 
si délicate, c’est annoncer la bonne- 
foi demon opinion ; et la force de 
Ines raisons. ‘ 
Première Si donc l'esclavage a l'utilité qu’il 
Hoisée 
| quence: paroît avoir, il faudroit le créer dans 
les Colonies , s’il ne l'étoit déja, ou y 
rétablir, ‘si-deja une philanthropie 
aveugle Vavoit fait supprimer. : 
beuxième 2 UN SÉJOUT de vingt-cinq ans, Et une 
te x expérience de tous les instans sur les 
lieux mêmes ; doivent m'avoir fourni 
L sans doute beaucoup d'observations 


impartiales qui militent en faveur de 
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cet esclavage ; et dans le fait , il n’es8 


un monstre aux yeux d’une partie dé 
PEurope ; ae de gi in ie est pas 
connu. 


exäminerai avec la même impar- 


pat 
lité 


tialité les exceptions qui ilecombattent i de l'Auteuts 


et je ne les négligerai point, tant je 
desire avoir tort en cette occasion. 
Mais cette dernière partie sera le sujet 
d’un autre entretien. 
De cette manière j'échircirai, je 


a 


crois, tous les raisonnemens faits à 


deux mille lieues des Colonies, par des 


savans de Paris qui n’ont jamais vu la 
peuplade ni le pays sur lesquels ils 
versent des larmes avec tant de com- 


laisance, tandis que leurs veux sont 
l , YF 


secs pour tous les malheureux qui les 


entourent réellement, sans les toucher. 
D'abord , convenons d’une vérité. 
des Colonies sont des Etats accessoires 


Première. 
vérité 
fondamens 
tale. 


“devenus indispensables pour les Eu- 








(6) 


ropéens. On ne peut plus se passer 


dans l’ancien monde, du cacao ; du 
coton, de l’indigo, et sur-tout vivre 
sans café et sans sucre. 


Deuxième Ces états sont d’un prix ed Le 


vérité 
du même 
genre. 


par les richesses. de leur sol ; maïs 
cependant ils ne peuvent continuer à 
être riches, que par la quantité des 
bras cultivateurs, et par la sagesse de 
l’économie dans leur emploi. 
première : Les plus grands Nigrophiles doivent 
vhysique. savoir que ces chmats sont brülans et 
humides, par conséquent mal-sains 
pour les Européens. Ge fait est sans 
réplique; ilest dans tous les livres sux 
les Colonies, de quelque opinion que 
soient les auteurs. 
Deuxième Ils ne doivent pas ignorer que les 
mn à meilleurs tempéramens , par la fermen- 
tation générale qui y est continuelle , 


et qui tend sans cesse à la décompo- 


sition , y éprouvent des frottemens 





} 
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_ mille fois peut-être plus répétés qu’ail: 
leurs, qui par conséquent les usent 


beaucoup plus vite. 

| Ilestpresqu'impossible qu’ils n'aient 
pas appris que les troupes, ‘sur les- 
quelles on veille pourtant avec assez 
de soin , 5y renouvellent en peu de 
temps. C’est au point que sur douze 
millé hommies de troupes , jen ai 
vu perdre assez communément neuf 
mille dans l’année. Je Pai vu , je Pai 


observé plusieurs fois. Il est possible 


qu’une nouvelle administration rémé- 
die à ce terribleinconvénient , en ins- 
pirant aux hommes de guerre plus de 
sagesseet de retenue, eux quine voient, 
énarrivantdans ces pays,que les délices 
de Capoue; mais ces révolutions sont 
fréquentes aussi dans les sociétés pai- 


_ sibles, par la mème raïsom sans doute. 


Les gens de robe ordinaires , les 


na hommes de commerce , et les hontiètes 


e 





tk 
| 
Foie | 
nsalu- f 
hr l 
des pays 
chauds. 
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(8) | à 
paresseux qui vivent de peu, dans un ! 
repos toujours contraire à intérêt d’un 
état, mais qui se laissent entraîner 
par les faux plaisirs, y éprouvent à 
peu-près les mêmes revers. 


Fo 


Les vieillards blancs de ces pays 
ingrats sont encore bien jeunes ! On. 
regarde comme un phénomène , le 
Blanc qui par la vie la plus réglée , ou 
par une exception vraiment heureuse , 
peut atteindre à l’âge de quatre-vingts 
ans, même dans les villes où l’on sait. 
se garantir des ardeurs du soleil et, 
fixer les zéphirs. Ce fait ne peut pas 
être révoqué en doute. 

Vous me permettrez, mon père , HE 
me citer. On me reconnoît pour une 
des constitutions les plus fortes qu’on 
ait vues dans les Colonies 4 ch bien ! 
moi qui ai vécu long-temps dans ces 


terribles climats , j'ai passé rarement 


plusieurs années sans maladies inflam- ( 
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toiresavecgangrène. Lesanciensm’ont 


dit avoir éprouvé les mêmes effets. 


.… Aswsr, le fait de l’insalubrité de: 


climats est donc certain pour les Euro- 
péens. Le. contester tiendroit de la ; 


mauvaise foi L et je wécris point pour 
ceux qui , comme on le dit vulgaire- 
ment, ne croient à rien, si lon peut 
supposer qu’il erb éxXIStE RÎ 


: L'expérience démontre également , 


wil est un principe d’activité ardente 
q P P 


dans les Blancs, qui sera, si l’on veut, le 
produit de leuréducation , et que jere- 
gardecomme naturelle à Pespèce, mais 
qui tend indispensablement à les user 
pe vite dans un pays déja: destructeur. 

Cette vérité est encore incontestable 


pour ceux qui se donnent la peine de 
réfléchir, et quise sont donné celle de 
Qui comparer la lenteur et la paresse 


naturelle du Né égres 





Conclusion! 


Principe 

. d'activité 

nuisible 
aux Blancs, 


L enteur | 
du Nègre: 








Jmyossibi- 
lité 
d'employer 
les Blancs 
| à 
Ja culture 
voloniale, 


| (10) 
Cette tendance continuelle au repos 
est aussi visible chez lui que la couleur 


qui le distingue des autres hommes. 
Cela reconnu, qu’on nous envoie les 
ouvriers agriculteurs de la France, de 
l'Europe; qu’on les choisisse même 
dans les parties les plus méridionales ; 
que l’on y joigne même encore les na- 
turels blancs du pays, qu’on les mette 
à cultiver la terre, sur-tout dans la 
forte chaleur du jour , à chymiser le 
sucre le jour et la nuit, àmanufacturer 
les cafés dans les montagnes , et lon 
verra sil faut beaucoup plus d’un 


siècle pour dépeupler l'Europe entière. 


Ce n’est point ici une pure SUppo- 


sition, un de ces rèvesphilosophiques, 





travaillé avec art dans un cabinet, et 
si j'ose le dire , la tête sur les mains , 
et les coudes sur le bureau; C’est une 


vérité physique déja reconnue et 


sentie. 








Onapensé, comme les Nigrophiles, 


avant qu’il existâät même des Nigro- 

philes ,et Pon a été obligé derenoncer 

à cette opinion , précisément par cette 

humanité qu'on donne aujourd’hui 

pour prétexte, ét dont. NERO ppe 
cache des pro jets bien opposés. 


Enfin, Pessai de se passer d'esclaves, 
a été tenté plusieurs fois et toujours 
fnfructueusement. 


L 


de | ai connu moi-même equelques restes 
de ces émigrations de Blancs , de ces 
victimes blanches, qu’on recrutoit én 
Europe pour les Colonies, et-connues 
sousle nomde frente-six mois à cause 
destrois ans auxquels leurengagement 


était fixé. 


_ Ces malheureux n’avoientpas besoin 

de la moitié de l’ännée pour être des 
_ spectres ambulans ; et les hôpitaux 
qu’ils remplissoient, absorboient au- 


Consé? Ÿ À 


quence | 
de cette AT 
1npôssie | 


bilité. 


Réflexion 
sut les 
trente-s1x 
MOIS 





PE" 








Leurs 
souffrances. 


Conduite 
politique 
de 


“À | nos voisins. 


delà les bénéfices de leurs tr aVaUx , et 


l’on ne pouvoit les sauver. 
C’est dans ces temps que Phumanité 
souffroit ! On ne voyait par- -tout que 


des êtres exténués. Lés grandes routes 


étaient couvertes de -ces infortunés, 
qui demandoiïent des secours aux 
hommes et leur guérison au ciel. 
| C’étoit le tableau le plus affreux, 
le plus insoutenable. On a été obligé, 
par les vrais PAGE de religion 
et d'humanité , d'abandonner ces 
moyens dé nes Det den essayer 
d'autrés:29: 29 2pr een pren 

Nos voisins faisoient depuis long- 
temps usagé de Nègres cultivateurs , 
et nous-mêmes , nous faisions dans ce 
temps les raisonnemens que les Nigro- 
philes reproduisentaujourd’hui. : 


Avec ces raisonnémens, il falloit 


‘abandonner les Colonies, qui ont tou- 


J 


jours été , qui ne cesseront d’être 








lucratives pour la mère-pâtrie, et në- 


cessaires pour la marine, pour la  ba- 
lance de la force des nations, ou bien 


les cultiver à la mode de ceux que nous 


critiquions , ou acquérir d’eux les 


résultats d’un travailauquelnous répu: 
 gnions ,+ et dont nous devenions en 
. quelque sorte les complices même , et 
par une fausse délicatesse, qui nous 
coûtoit fort cher , sans cesser d’aug- 
menterle malquenousappréhendions, 
Cette question fut long-temps indé- 


 cise ; il.y eut beaucoup d'examens, 


de-discussions approfondies, .etmême 
. les Pères de l’Église qui valent certai- 


nement bien les N igrophiles ,; furent 
consultés, et délibérèrent mürement. 
On. prit des informations sur la 
_ nature de la traite ; -on se mit au fait 
_ des usages de la partie Africaine qui 
fait commerce de ses propres sujets. 


On s’assura . que cette. population Rensigne- 





Informas 


tions 
sur 
la traite, 


) 





Causes 
des 
sacrifices 
humains 


eu Afrique, 
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étoit excessive, qu’elle surpassoit de 
beaucoup les ressources de ce A 
de feu. 

On ne douta plus que cette fécondité 
qui fait le bonheur d’un peuple indus- 
trieux, avoit donné lieu,chez les féroces 
Africains, à une politique locale qui 
fait frissonner d’horreur. 

Il parut évident que la coutume 
barbare dont je vais parler en frémis- 
sant, étoit fondée sur l'impossibilité 
de faire vivre une population trop 
nombreuse, dans des contrées livrées à 
Vignorance la plus stupide , où Pon 
ne connoît ni Vutilité de Pagriculture, 
ni les ressources du commerce. 

C’esten conséquence de cette impos- 
sibilité , que les Puissances de ces 
régions lointaines , sous différens pré- 
textes, et par une politique infernale, 


avoient imaginé les sacrifices humains 


et presque sans nombre. 


FA 
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On y est plus féroce même encore Gommparsi: 


qu’au Malabar; les veuves de ce pays 
n’étoient jetées dans les bûchers , que 
pour supprimer usage où elles étoient 
d’empoisonner ou d’assassiner leurs 
: maris , afin de satisfaire leur incons- 
tance naturelle, ou de se venger de la 
brutalité de leurs époux ; mais les Can- 
mibales dont nous parlons n’assassi- 
noieni leurs semblables, que pour se 
délivrer du soin de les nourrir. 

Aussi, à la moindre occasion d’évé- 
nemens marquans, des milliers d’hom- 
mes étoient mis à mort. 

Telle étoit même la force du pré- 
jugé local, que ces malheureuses 
victimes se présentoient elles-mêmes 
avec une joie insensée pour. subir 
leurs supplices, dans Pespoir ex- 
ravagant des récompenses que la 
superstition leur prometioit pour l’a- 

venir. itrod 


+ 


\ 





Superstition 


inimagi- 
nables 


Marière 
de s'assurer 
des faits 
avancés. 


capitaines négriers , les chirurgiens et 


“ di rca 2-0 $ 
ere M REC Ur+, FRS 
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Consultez les ouvrages sur l Afrique ; 


faites parler tous les voyageurs , les 


les autres passagers qui ont parcouru 


l’intérieur, leshabitans descomptoirs, 
les Nègres bossals tout fraîchement 
arrivés de la côte ; étquand vous aurez ; 


, ° 1, A j ME 1e J 
comme moi , sansintérét, sans preéJugé;s 


médité sur ce que vous aurez lu , vu et 


Point 
de liberté 


en Afrique., 


entendu, quand l’examen de plusieurs 
années , l’interrogation d’une foule 
d’Africains vous auront constamment 
donné les mêmes résultats, vous serez 
obligé , comme moi, de croire aux 
horreurs que je vais racontér. 

Dans ces contrées brülantes ,; on ne 
voit point, proprement dit, de gens 
libres. On y est plus ou moins esclave. 

Ceux qui le sont moins, sont ceux 


qui aident à gouverner, et qui ont 


d’autres esclaves , que par imitation ils 
traitent horriblement. 





me 


(47) 

Le Gouvernement , si lon peut 
Le pra) best d’une cruauté si 
raffinée rest un monstre d’une nature 
si singulière , que iles chefs ét'les rois, 
eux-mêmes, quoiqu’absolus , ont, dans 
un autre genre , à porter des Îers aussi 
ridicules, aussi inhumains , aussi ré 
voltäns : #qie ceux des. esclaves” ‘ordi 
maires. noiroc ARBRE ALIAS toi € 
wdbas ain et le’ Caprice sont les 
doix. de ce. Gouvernement monstrueux , 
et led espotisime y dépasse infiniment 
les bornes reculées quenous: reconnois- 
sons à: la. pe SEE Citons 
des. exemiplesiineis 2510 26 à 19798 


Re 


* Lorsqu’ un maître FAR Vient À 





an tiers. , et quelquefoi s la moitié de 
ses esélatés sur-tout les plus forts : ) 
| pour le servir dans l’autre vie. On en 


‘fai ta utanten Thonneur de ceux qu’on 
xppellechez cès barbares, fils de famille, 


B 





Le 
Souverne- 
ment 
en est 
extraordi-" 
naire. 


Ses loix: 


at 


| L: mourir, on enterré toujours avec lui dinbume- 


Ra 


nité 
politique, 
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Mais c'est. a “autre chose , uand 
dot princes..un fils de roi ; ou un roi 
viennent 4 décéders : ? énorme ‘fosse 
où l’homme puissant est déposé, pour- 


roit avec asséz de justesse se comparer 


à l’égoût que- les. bouchers pratiquent 


| dans leur tuerie; des milliers: d’es- 


claves sont égorgés: sur ‘le bord, et 
les flots de leur sang bouillonnant vont 
bientôt soulever. le cadavre de leur 
maître. Aux : cris -d’allégresse ; cette 
fosse infernale est comblée des cada- 
vrès eux-mêmes que lon. y jette:, et qui 
nagent , tandis que les mains de ceux 
qui seront égorgés bientôt à leur tour, 
les couvrent d’une :terre qui reste 


long - temps éneanglentée a les 


victimes qu’ellé dévore . . +2... 
Ma. plume : se. refse à déciire ces 
horreurs.iy ssitetlre sg &! | 

Un sacrifice: der ce genre ne seroit 


arrivé qu’une fois sur la terre, qu’il 
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seroit bien propre à soulever tous les 


cœurs des générations à venir. 

Mais quelles bornes fixer à l’in- 
dignation , quand on peutse persuader 
que cet événement épouvantable se 
renouvelle souvent , qu’il peut être 
journalier ? 

‘ Eneffet, nos relations sur Afrique 
nous apprennent que les cantons très- 
près les uns des autres, ontchacun leur 
roi, leurs princes, leurs fils de famille 
et une foule d’autres maîtres subalter- 
nes, qui, à la vérité, rentrent souvent 
dans l'esclavage, quand le nombre en 
est trop grand, ou que l’odieuse poli- 
tique Pexige , mais qui ne laissent 
‘pas que d’être toujours fort nombreux. 


Ajoutez-y les innombrables guerres 
que se font politiquement les princes 
et les rois, qui n’ont là des noms sa- 
crés quepour ensanglanter chaque jour 
l'autel de la nature. Dans ces guerres, 

in, 





Observa- 
tions 
géographi- 
ques 
et 
politiques, 


Nature 


des guerres 


Africaines, 
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Manière 


ä‘équilibre 
d’une 
politique 
affreuse. 


( 20 ) 
on ne fait des prisonniers que pour les 
égorger sur-le-champ et les manger , 
ce qui est là conséquence horrible du 
principe de diminuer sans cesse la 
quantité des hommes dans un pays 


sans industrie , et qui ne saurait les 


nourrir. 

C’est de cette manière qu’on y tient 
la population en équilibre avec les 
productions d’un terrain dont les ha- 
bitans sont excessivement paresseux ; 
soit de corps, soit d'esprit. La cruauté 
la plus atroce comme la plus raffinée, 
estle remède affreux à un inconvénient 


qui fait le bonheur par-tout, en ürant 


l’industrie du sein de la misère, les 
arts du cerveau de l’industrie Sel 
l'abondance des mains laborieuses (1): 
AE LOU LL LL PE LD TO ANA) 

(Gi) Si nous voulions faire parade d’érudition, nous 
pourrions copier une foule de faits publics et parti- 


culiers , plus horribles les uns que les autres, et qui 


se trouvent consignés dans les divers voyages de 
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+ Robespierreest lui-même au-dessous Ge 


de la politique de ces pays sangui- faveur 


1 Robes- _ 
naires. Il ne veutque guillotiner une ‘ne 





ie 248 LMP ANNE à : 
grande partie de la nation, ou la 
faire fusiller , pour assurer son système, 





| èt encore voit-on beaucoup de mili- 
















taires Françaisse refuseràceshorreurs. É. 
| En Afrique ,ontueindifféremmenttous 1 

les plus forts, et les guerriers ont la | 
| férocité d'en faire leur nourriture. 


Li 


* 


Tel étoit le régime antique des ARR Premier 


événement 


cains, quand la traite parut. Ce que Fe 
VPhumanité n’avoit pu inspirer , l’in- 
térêt le produisit , et la vente des 
hommes fit cesser à instant lesinnom- 
brables : assassinats de cette nation 
naguères anthropophage (1). 


# 





i? Afrique. Mais nous évitons les répétitions, et nous 
a, \ n assurons que ce qu ’il nous est impossible de ne pas 


croire ar les récautions ue nous avons prises. 
> 5 P j 


“a. @ Te ce. moment même , | l'anthrophagie est 
| encore générale en Afrique, et la traite n’a pu 





Hommage 
au premier 
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I] suffit donc d’être un peu instruit de 


qui inventa la vérité des faits, pour être convaincu 


la traite. 


C'est 
de premier 
philanthro- 
pe: 


que loin d’être en exécration , le pre- 
mierquiaimaginélatraite,estl’homme 
du commerce qui mériteroit des autels 
parmi ces hommes qui font un étalage 
si fastueux de leur compassion. 

Cet hommeest donc le meilleur phi- 
lanthrope, puisqu’ilestle sauveurd’une 
foule de peuples qui se perdoient pour 
l’univers entier, que des tourmens qui 
font tressaillir l'imagination , ren- 
doient à la terre, après lavoir arrosée 
de leur sang inutile. 

Ce bienfaiteur des Africains proposa 
de remplir les intentions des Gouver- 





l’anéantir entièrement ; tant il est vrai que ces na- 


tions ont le goût naturel pour le sang humain. Il né 


faut donc pas regarder comme incroyable le caractère 
de férocité qu’ils montrent dans nos Colonies ; il faut 
donc se persuader qu’ils n’y sont que contenus, et 


qu’à la première occasion ils reprennent leur naturel 


sanguinaire, 
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| nemens d’Afrique., aussi cupides que 


cruels, e f + convint d dun prix de rachat. 
cet ces. conditions commerciales , les Condition 


de Jatraite. 
despo tes noirs. consentirent à lémigra- 
tion qui s ’accrut bientôt an profit de 
la sainte humanité ; de l'humanité 


raisonnables. DOMGT OS TIC vaut 
. Que les enthousiastes FA pe ps Dénomina- 


tion 
shropie du siècle se comparent donc à fi. 


de chair 


cet. homme ‘qu ’ils qualifient du nom humaine. 
ridicule de vendeur de chair humaine. 


_ Tous leurs raisonnemens forcés vau- eh use 
Analls de prix. du. captif qui fut Le - 
acheté le premier ? ? Eux qui prennent 
tant. de soin pour des'êtres qu ils ne 
connoissent pas ! eux quien sont éloi- 

‘gnés de plus de deux mille lieues ! eux 
qui ont à leurs portes; dans leurs 


greniers; dans leurs caves, de mal- 


\ | pos familles qui feroiènt plus de 
_casdeleur bourse que de leur logique ! ! 


RURAL UE CA 


rie 


eux qui déclament contre les Colons , 


































(24) 
et qui sont les premiers à consommer 
les denrées des pays qu’ils méprisent ! 


eux qui versent des: lärmes à a comman- £ 


dement sur le sort des Nègres ! l'eux qui 
parlent avec tant ‘d’ éloquence : de la 
sueur et du sang qu’ils supposent si 
æbondans pour se procurer nos réve- 
nus | eux qui fortifient enfin leurs dé- 
clamations de nos sucres ; et qui 
ravivent leurs beaux esprits dans le 


. parfum de nos cafés ! 


Leur 


premier 


motif, 


En vérité, ces gens tete teen 
éloquemment pour se faire admirer , 
consultent sans doute plus le plaisir 
de s’attirer des louanges dont on couvre 
leurs discours, que l’humanité et la 
justice qui devroient être la base de 


leurs sermons philanthropiques (1). 


k ; 


(x) Les philosophes, ou plutôt les déraisonneurs 
sur les Colonies, disent dans leur opiniâtreté : Je 


verrois de pareils faits que je ne Les croirois pas; 


et quand ce sont des Blancs comme eux qui font 
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” Que leur en PATTET e en effet pour 
AS RNA TE ro riété dés Colouye ê 
disposer de la prop LE 

Quelques heures de travail pour en- 
fanter des phrases pompeuses qui leur 


promettent limmortalité , et sur-tout 


‘une grande part, souvent, dans les 
SÉUENS des malheureux qu "ls : ré- 
duisent à la plus affreuse misère. 


2 ir # 


x Que voit-on à leur tête? 2 Des hommes 


| de mom, ou des hommes puissans ; 


de nos jours , à peu près sembla- 


# RE 


bles à ceux dont ; J ai parlé dans mes 


préfére, entretiens » et sis veulent 


A AL À * 
IX. CACR 





pro fession EU OT , ils croient, sans Po vu, 
qu’ils sont cruels. Ils veulent que les Nègres seuls 
soient les meilleurs gens du monde. Quand, tous les 
jours, dans leur impatience à 11 maltraitent leurs 


domestiques blancs comme eux, ils écrivent froide- 


ment que les Colons sont des monstres, quand ces 


derniers ont une patience angélique pour leurs escla- 


yes. Dieu me préserve d'être: philosophe s puisque la 


Philosophie n’est plus que Jart de bien parler et d° 
mal agir ! ot 
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achever de bouleverser tout, pour as- 
surer les projets de leur intérêt per- 


sonnel. | re 


Le premier (sons donc être vrais, et disons 


acte 


de la trai 
elite que le premier acte de la traite des 
un bienfait. 


Nègres fut un bienfait. 


Première Dans ce temps il se forma aussi une 
naturelle 


des société, la première des Nigrophiles et 
de Er | plus raisonnable, puisque sans VPen- 
thousiasme qui aveugle toujours, elle 
favorise les uns sans écraser les autres. | 





F pen Elle a sauvé la vie à un DA 
d'hommes malheureux, sans avoir 
ruiné ou fait égorger un seul homme 
pour achever cet ouvrage immortel 
Elle a fait plus encore , elle a tourné 
tous les intérêts du vers ce 

grand but; en sauvant les uns, elle 

a enrichi a autres , et tout le monde, 


par ce système de la vraie sagesse, y 


RC TR. ES SOS ET D 


a trouvé son avantage. 








TOURS 
Les Puissances qui ont adopté ces fuite 


adoption 


vues de la traite, avoient donc le sen- de latraites 


timent de l'humanité la plus agissante, 
et tous les Gouvernemens ,  proprié- 
taires de Colonies, qui les ont favo- 
risées, n’ont donc fait qu’imiter ane 

des meilleures actions. 

_ Je ne parle point des avantages So 


avantage 
pour 


immenses qui en sont résultés pour la 4, Wine. 

_ Marine en général; ils ont formé de 

_ bons Matelots et d’excellens Officiers. 

% Il est prouvé quenotre navigation lui Pour 
doit ses progrès , et que jamais elle n’a Navigation 
été si savante que depuis ce commerce, 

tout à-la-fois politique et humain. 

Je ne parlerai pas non plus ‘de la Pour 
quantité des Manufactures que cette Mamufacta- 
traite a fait établir en Europe, et qui 
_ nourrissent tant de pères de famille, 

_ plusieurs millions d'ouvriers qui péri- 
| roïent de misère aussitôtque cette traite 
seroit entièrement abolie. 


mis 
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Unplus Ce ne seroit pour moi-même que 
Brand motif * 


encore 


de Ta mate, de foibles considérations, si la base de 
l'esclavage dans les Colonies Fran- 
çaises n’étoit que le vil amour de Par: 
gent, ou si les Colons étoient des 
monstres capables de toutes les hor- 
reurs qu’on leur impute. 


Examen Examinons donc le sort de ces Nè- 
du Nègre 


dans 


la condition Sres qu’on affecte de trouver si mal- 
de , 
l’esclayage. heureux. 


Ses II faut préalablement convenir que 
obligations 
naturelles, 


les hommes arrachés à la mort, dé- 
_gagés des lourdes chaînes de leur pays 
natal , qui coûtent tant de frais et de 
dangers pour les aller chercher , tant 
d'argent ou d'échange pour leur ran- 
çon, devoient bien, sous tous les 
rapports de la politique, de la nature 
et de Phumanité, être de quelque uti- 
lité à leurs libérateurs, pour mettre ces 
derniers dans la possibilité d’en ra- 


cheter à mesure de certains bénéfices. 
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- I] seroit ridicule de penser qu’on 


leur dût une générosité assez forcée 
pour les admettre chez nous, sans 
qu’ils fussent obligés de supporter dans 


leur proportion la charge publique. 


I ne le seroit pas moins de s’exposer 
ainsi, sans une compensation quel- 
conque ; au risque de mélanger le pur 
\ sus des Français. LR LE 


_ Hélas 


L ce sang est. que trop 


| mélangé dans les Colonies , et cette 


1 corruption ne gagne que trop toutes 


7 


fe. 


ER 


EE = Del es 


les. parties de la Brançes ss 


Un peu plus , et ce mélange, ES 


trop commun , ira jusqu’à dénaturer le 
caractère de la nation, et l’on verra, 
si je puis m’ exprimer ainsi, des Mu- 
lâtres en morale comme en physique. 


à On substituera une nation à une autre, 


| À et j ose assurer que le remplacement 


ne dédommageroit pétol le monde de 
RES RETÉS s 


Mélange 
de sang 
trop 
commun 
en France 


Ses 


conséquen< 


ces 
honteuses; 




















De 





ftoyen 1 Quoi qu'ilensoit, iln’estpascontré 
hs ? 
patur î 
re | l'humanité de dire qu’il falloit que ces 
ou Î 
témoig NT A CR: ne 
témoigne Nègres , délivrés de tant de maux, té- 
noissanice 
en politi- 
quee 


moignassent leur gratitude par tous les 
moyens qui sont en leur pouvoir. Mais 
dans quel genre pouvoient-ils être 
utiles ? | 
Naissance Ilsnaissentetviventchezeuxcomme 
et vie des 

Aficains. des bêtes brutes ; je parle sans excep- 
tion et sans exagération. D'ailleurs , 
leur politique , fondée sur la pénurie 
des moyens actifs dePindustrie, achève 
de les perpétuer dans cette ignorance 
absolue. 

Leuwrinep. Je puis donc assurer qu’on na pas 
. tie. Leur 

insipidité. d’objet de comparaison pour donner 
une idée de leur apathie, de leur né- 
gation d'idées , quand on les amène 
dans les Colonies. Il DE Pavoir vu 


pour y croire. 
Ge ques C’est au point que pour exprimer 


un Nègre 


boss. l’homme dépourvu de bon sçns, même 








HS ee l 
(3: ) | 


d’an instinct naturel qui veille à la : 
conservation de tout animal, et qui il 
paroît vide de toute idée la plus ordi- : \ 
aire, on dit : l'est commeun Nèsre ê 


bossal', c’est-à-dire, comme un Nègre 

de traite qui vient de débarquer. 
Quelqu’âgé que soit un pareil Nègre, SEE 

il a la mutinerie, les caprices et l’ex- Lg A À 

itrème mal-propreté d’un enfant ma- 

lade. Cet état pénible dure ordinaire- 

ment trois ans, et il faut que l’habi- 

tant ait bien de la patience ; , des soins 

inimaginables , pour ce qu'on appelle 

itnprôprement acclimater cette espèce 

d'êtres. J expliquerai Lits le. ‘mot 

d’acclimater. 


- Que faireencore d’un pareil homme, Lalonguenc 
du temps 


si les soins les plus minutièux donnent Eee à 
le bonheur de le rendre propre à à quel- 

Ale que service’ au bout dé trois ans ? 

_ On ne peut qu’espérer de: Vemployer | La pesan© 


c teur 
uncjourt à remuer la terre sous l’ins- des 


conception, 





Sa médio- 
crité dans 
les choses 
les plus 
ordinaires. 


Peines 
| | incroyables 
In: du-maître. 
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pection de quelques maîtres; éncote 
est-il long-temps de la plus médiocre 
utilité. S'il est jeune, on conçoit les- 
poir d'en faire quelquefois un ouvrier; 
mais il.est toujours dune foiblesse ex- 
trême dans le métier qu’on lui donne. Si 
Von en fait un maçon, il n’est jamais 
guères qu'un manœuvre. S’'ilest char- 
pentier ou. menuisier ; il n’est jamais 
capable de savoir débiter le bois, et on 
nel’emploie que dans les gros ouvrages. 

Ce n’est donc enfin qu'après beau- 


coup d'années que le Négre bossal peut 


devenir d’un certain prix, si, toute- 
fois, il nest pas. irès-mauvais sujet} 
indocile, paresseux à Pexcès capable 
de tous les crimes, sans honte ,.pres- 


que toujours marron, €b presque tou- 


jours incorrigible.. + 

Je le demande à présent , quel 
Nigrophile voudroit être, je peux le 
dire à la lettre , son valet, comme je 
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Pai été, comme tous les habitans lé: 


toient, $on complaisant, son garde: 
malade? Le seroit-il pendant trois ans 
de suite? Leseroit-il de dix, de vint, 
de cinquante, de cent, de deux cents 
Nègres, et d’une plus grande quantité 
encore ? Consentiroit-il à passer sa vie 
dans ce dégoûtant métier, pour le 
seul plaisir de faire le bien ? 

Dans le fond, quel autre qu’un 
maître peut les soigner comme ses en: 
fans ; avec cette exactitude de jour et 
de nuit que leurs premières années 
dans les Colonies exigent indispen- 
sablemént ? thiartre | 

Quel autre qu’un propriétaire qui 
les achète fort cher, seroit > le plus 


_ souvent par lui-même ; et le reste du 
temps par la plus grande surveillance, 
eur cuisinier, leur blanchisseur, leur | 
chaigneur; qui consentiroit à être leur 
véritablé esclave > pour consulter leurs 


C 





Ses fonc- 
üuons 


paternelles: 


Faits 
étonnans 
du Maître: 


LE : 





goûts, leus caprices, pour supporter 

leur odeur ftidé ‘et naturelle, leur 
mal-propreté continuelle ; leurs muti- 

_ neriés, leurs grossièretés pendant si 

| long-temps ; et. tous lés dégoûts atta- 
chés à leur espèce ? Que le Nigrophile, 
capable de cé courage, se montre. - 

qu’il vienne me démentir par les faits! 

LR Ne faisénspasles hommes meilleurs 
qu’ils ne sont mwexigeons d'eux que 

ce qui est en leur pouvoir, dans la 
naturé ; et sans examiner ce qu'ils 
dévroient être; ne parlons qüe de:ce 

qu'ils sont. La nature qui les pétrit ; 

inêle inégalement la composition du 

limon quiles forme; elle voile aussi les 

causes qui lesfont agir ; et il ne nous 

est pas donné de pénétrer ses mystères. 

Les éloges Riënon’est plus aisé que de faire des 
an hommes parfaits “dans ‘un Évre, ‘et 

teresses. d 

celui qui les fait si beaux , tend plus 
Jui-mêmie à sa réputationqu'à la per- 















2 * Ë . : } 
Fection desautres. Les faiseurs de héros 


se sont montrés quelquefois des gens 
bien vils ! 
. Après avoir donné une idée, quoi- Prélimi- 


naire qui 


que bien foible encore, des peines in- (rire 
croyables que les Nègres sortant de 
-bord donnent à leurs propriétaires; 
“après avoir fait appercevoir les pre- 
aniers actes d’hospitalité qu’ils reçoi- È 
vent dans nos Colonies, nous pouvons 
jeter un coup-d’œil sur les loix qui 
veillent à leur destinée. 

Dans leur propre pays, ils sont tous Différence 


e leur con- 


esclaves, dans toute la force du terme. dition en 
t L , . venant dans 
Chez nous, ils n’en ont qne le nom, "er 


.adouci parune bienveillance vraiment 


paternelle ; et acquièrent, ce qu’ils 

n'ont jamais chez eux, l'espoir d’être 

_ «wraiïment libres par leur bonne con- 
| La | | 

Dansleur. propre pays,ilsn’ont pour 

| tres que de vilsesclaves, grossiers, 

FT ue 





a 
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sans éducation, sans principes, sans 
idées quitiennent À la raison de l’hom- 


me;que des sauvages qui souventvivent 
de chair humaine. Dans nos Colonies, 
les maîtressont généralement instruits, 
civilisés, par conséquent humains. 
Dans leur propre pays, les maîtres 
ont sur eux le droit barbare de vie et 
de mort. Dans nos contrées coloniales, 
personne n’a le droit de les mutiler. 
La loi prononce des peines très- -sévèrés 
contre les maîtres inhumaïins. Qu’on 
ouvre les greffes, on verra plusieurs 
propriétaires d’un caractère féroce 2 
mais en petit nombre heureusement , 
qui sont déclarés incapables d’avoir 
désormais des esclaves. 

Dans leur propre pays; la fantaisie 
et le caprice ou l'intérêt seul décident 
de leur sort : dans les Colonies , ils 

‘sont expressément mis par les loix à 
la charge des maîtres. 
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Dans leur propre pays, ils sont 
entièrement nus, et ne mangent , en 
général, que des racines que la bonne 
nature leur donne sans culture , ou que 
de vils animaux qui s’enfoncent peu 

dans la terre, ou qui rampent sur 
elle : dans nos Colonies , outre l’huma- 


nité et l’intérêt des maîtres , la loi 


impose obligation de les vêtir et de 
les nourrir convenablement. Les ma- 


 gistrats veillent particulièrement à 


l'exécution de cette loi qui punit sé- 


vèrement les infracteurs. 

Dans leur propre pays. ils sont jour 
etnuitexposés aux intempéries de l'air; 
ils n’y ont d’autre lit que la terre, et 
d’autre abri que l’ombrage des arbres, 
ou quelques cahutes formées de bran- 
_ chages, et cimentés de boue. Chez 
les Colons , ils ont des cases que la- 
mour-propre même du maître orne 


d’unemanièreavantageuse ,où ils trou- 
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vent des lits sains et des ustensiles 
commodes. | 


Dans leur propre pays, quand ils 


éont malades, ce qui arrive très-fré- 


quemmenñt ; ils sont abandonnés à la 
nature, et se livrent à leurs goûts dé- 
pravés , en dévorantla terre mème qui 
doit les engloutir ; ils périssent faute 
de secours. Chez fous, on sait que 
le luxe des hôpitaux va jusqu’à Pexcès ; 
que ces bâtimens sont presque toujours 


les plus beaux d’une habitation; qu’on 
y 4 attache des médecins et des chirur: 


siens qu’on paye fort cher, et qu'on 
n’y économise jamais sur les drogues 
qui s’y renouvellent sans cesse. | 

Dans leur propre pays, ils Sont sans 
principes , et je dirai même sans ces 
conceptions primitives qui annoncent 
pour avenir les formes dé l’entende- 
ment humain, et celles d’une sensibi- 
lité raisonnable. Ilssont sans mœurs; 
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et les moins bruts ny connoissent 10 FÉES 

d’ autre culte que ladoration imbécille | | ; ; 

de quelques animaux qu’ils redoutent : Ben 1h Se Nestes 
dans nos: -colonies on les humanise ; n | | Fe Le 
LE on leur ait connaître Je vrai Dieu. | f ‘1 + k Fire nee 

- Dans leur propre pays enfin, leur | 5 es 

Lo est très-abrégée ; ayant à peine 1 re 
dla faculté de penser, ils n’ont besoin - M | sure 


que de peu de mots : mais chez les 
,Golons, ils apprennent à parler, à 
_:étendre la faculté de penser naturelle 1 
à l'homme , et qui se resserre ou s’a- | 
méantit mème faute d'exercice. En ur | | 
pass ,onen fait des hommes qui comme 
mous sentent ce qu'il y a de charmes 
relatifs dans le commerce de la vie, 
ét la science qui rend heureux , est 
sans contredit la première de toutes. 
È à + El: < seroit possible , sans doute , de Discrérion. | 
ke ar beaucoup plus loin la compa- à comaer 
| «raison de leur état de brute dans leur 


Le avec sel Lx ils acquièrent dans 


( 40 ) 
le prétendu esclavage de nos Colonies ; 
etje ne craindrois pas le reproche de 
Pexagération. 


Conséquen- Maïs j’aile projet d’être au-dessous 
ce forcée , ; 
en quelque 


NU du nombre des preuves du sujet que 
Vutilité de +9 ; 1 ô à | 
l'esclavage, J'indique plus que je ne le traite, et 
même pour 


lAfricain Jen ai dit suffisamment pour montrer 

dans nos à à 

Colonies. combiencesprétendusesclaves gagnent 
à nous servir, combien ils sont mal- 
heureux dans leur patrie marâire, 
combien ils seroient à plaindre sans le 
résultat heureux de la traite. 

Résultat Maintenant faites cesser la traite , 


affreux de 


Pabolition que les autres nations qui la font y 


générale de 
‘ la traite, 


renoncent aussi, qu’imitant toutes, 
enfin, notre humanité cruelle, on 
maille plus ,; au milieu de tant de 
périls, après d'immenses dépenses , 
chercher et payer en Afrique ces mal- 
heureux captifs, qu’arrivera-t-il® 
La population Africaine va de nou- 


veau surchargerleslieux quila verront 
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renaître avec regret. Li ignorance ne 


saura pas imaginer Îles moyens de 
substanter ce nouvel accroissement , 
et les anciennes horreurs vont recom- 
mencer. je 

* Ces hommes, que la délicatesse 
supposée des Nigrophiles, ne veut 
plus employer à nousservir , vont tom- 
ber dans le véritable esclavage... Pour 
arracher à quelques-uns lé nom seul 
d’esclave ; leurnation varevoir Pescla- 
vage le plus opposé aux principes Si 
fastueusement mis au jour, et redeve- 


nir les victimes ‘de la barbarie anthro- 


pophage. rr\wb el 


_ Leur ignorance va sy épaissir plus 


que jamais, puisqu'il n’y aura plus 


_ la moindre des communications que 
_ le commerce y nécessitoit , et ces 
Li ‘hommes privés de principes ; de mœur S, 


LAS F1 


& de religion, comme de secours et de. 





Jan LE , vont comme bien d’ autres; 
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(43. 
et beaucoup plus encore, prendre la 
superstition pour la vérité, tomber 
dans les excès les plus affreux , et se 
se changer en tigres pour déchirer et 
dévorer tout ! | 

Quw'arrivera-t-ilencore delPabolition 
de la traite ? Les manufactures des- 
tinées pour ces climats lointains vont 
tomber. 

Alors combien de malheureux ou- 
vriers, ét leurs familles, sans subsis- 
tance ! que de matelots et de pères de 
famille sans occupation ! que de per- 
sonnes dans la misère et le désespoir! 
que de mécontens dans toutes les 
“classes ! quellé obstruction ; quel em- 
barras dans les rouages de la machine 
politique de PEurope ! 

Ce qui a déterminé, nécessité la 
traite, reparoîtra avec plus de force 
que jamais. Les plus grands malheurs 


atteindront les deux plus importantes 








(4) 
parties du monde, l’Europe et lAmé- 
rique ; et l'Afrique ne contiendra , sui- 


vant son antique usage , que des scé- 


' 


lérats ‘et des victimes. 


(2 Voilà pourtant. les conséquences 


évidentés des raisonnemens travaillés 
avec art, qui sortent dé koi Fabrique 
des Nigrophiles. DM p 

: Hsaurontsans douteun grand avan- 
tage sur nous, Si Jon née ‘consulte 
qué l'éloquence perfide ; ais nous 

ne les craignons pas, s’ilnes agit que 

de la vérité , ‘de lexpér rience et de la 
certitude ‘des faist et RE 
Nous ne hasardons rien, us 

| faisons le sacrifice de la parure , de 
 Pabondance des réflexions oratoires , 
Ni: que nous pourrions comme eux, peut- 


je COS LOUE 
&7 











| mavons pas Je pro] jet de subjuguer \ 


+ CRT 


à, e incre. On subjugue le cœur par des 


Réflexion 
qui dérive 
naturelle- 


ment du 


sujet. 


être , rendre avec emphase ; mais nous 


\ LOUS avons que celui de ‘con: 
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tableaux imaginaires et colorés de sen- 


sibilité , et la raison ne selaïsse vaincre 


que par des faits et des argumens for- 


tifñiés ou embellis seulement par la 


vérité. Nous sommes simples , parce 
que nous sommes vrais , parce que la 
vérité n’a pas besoin de cette aménité 
qui n’est que fausseté et foiblesse , et 
que notre cœur ne pourroit pas, comme 
les Nigrophiles, soutenir avec effron- 
terie ce qui est évidemment contre la 
bonne-foi. “ 

Ces hommes si humains , qu'on 
nomme Nigrophiles et Philanthropes, 


veulent-ils abandonner les peuples 


Africains, livrer une infinité de géné- 


rations successives aux horreurs de la 


superstition, de lPignorance et de Pir- 
religion, pour faire jouir quelques 
individus de la génération actuelle 
d’une liberté absolue, dont si peu 


d'hommes instruits sont dignes eux- 














mêmes ? Hé bien ! voyons ce qui doit 


en résulter , et ce qui en résultera, 
C’est amener insensiblement à la 
preuve que nos adversaires ne sont ani- 
més eux-mêmes que d’une superstition 
vraiment aveugle. | 
Oublions un instant l’indignité de 
la violation des propriétés , et l’hor- 
reur qu’il y a de rendre malheureux 
des maîtres » pour favoriser des esclaves 
_façconnés au joug, et qui sont vrai- 

ment heureux dansle sens matériel, et 
wexaminons que le Nègre esclave, 
devenu subitement libre. 

Aussitôt que la liberté générale sera 
prononcée, ces nouvéaux libres vou- 
dront jouir. Le premier acte de cet 
affranchissement, sera de ne plus tra- 

… vailler , et de regarder letravail comme 
_ ‘insupportable. 


+ Le Nègre est naturellement pares- 


-seux ; il apporte originairement cette 


Le terrible 
effet de la 
liberté gé- 


nérale. 


Cessation 
subite du 
travail 


L'oisiveté 
naturelle 
au Nègre. 
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(| disposition , nuisible par-tout, de son 
pays sauvage; et le père forme le fils à 
sa nonchalance , de sorte que le repos, 
ou plutôt le vice de loisiveté , devient 
de génération en génération sa pre- 
mière ambition, et sa plus grande 
jouissance dès qu’il est libre. Ainsi ; 
sans parler de quelques exceptionsque 
je ne connois point , il est à croire que 

ri son premier sentiment sera de jouir 
de sa liberté pour ne plus rien faire. 

Soupes La faim.le tourmentera-t-elle ? Son 

Fe caractère naturel le portera nécessaire- 

ment à voler son voisin, ete Blanc 

aura fioujours la-préférence, puisque 

| c'est lui qui t‘avaiïlle le plus. " 

(| | Supposons que } les Blancs soient en 

_ Ii -) _assez grand nombre pour arrêter les 

M D ol _ xapinesetles brigandages des Nègres. 

L | Leur fn  JDanscecasseulement,ilsplanteront 


galité nui- 


HE | bI 
| | h MAR quelques patates , quelques ignames ;, 


t k 
qui vient de qmelques bananes ; un-peu de manioc, 


naturelle. 











qui viennent sans soin; où ils s’entre- k 
voleront pour subsister , Comme ils le 54e" 
font certainement dans leur mère- | 
patient: 0 AE | | f 
» Ts ne ferontrien autre chose en plus Saut | 
Hu partie, simême ce n’est pasen enr tu ne 
général, et c’est en vain que les Nigro: nn À 
yhiles flattent leurimagination de Pes: 1 
poir de voir les Nègres perpétuer la 
culture des denrées coloniales, sans 
Vassistance des Blancs ; ils n’en auront 
mi le talent, ni même la volonté. HE À 
‘Ceux qui connoïssent comme moi à 
cette nation indolente , conviendront 
‘que je n’exagère point. 
Oui , quand les Nigrophiles ne ver- NAT 
ront plus rien venir de l'Amérique, ils rer 
‘sé convaincront de la ‘sottise de Louis “ouement, 
* ‘prands raisonnemenss 
Aussi, je les compare aux ‘Pytha- Eee 
| “goriciens qui souteénoïent leur système Vigten cts & 
“4 mauvañse- foi, aux ‘disciples dé | %e 
Le 
1 
R 
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Zénon , qui nioient le mouvemerit ; 
lors mème qu’ils marchoient et man- 
geoient: 


Singularité - : 
Pres Ja nigrophilologie m'est donc réel- 


PO EE: Jement qu’une singularité à la mode, 
qu'une idée brillante sans solidité, 
qu’un moyen aisé de s’attirer les cœurs 
qu’elle intéresse , et de cacher peut- 
être des projets contraires au bien 
public. 

ever Hans fait, que dbséEndront bloc 

Golonies. 166 colonies ? Un repaire de mauvais 
sujets, formant, comme en Afrique, 
des gouÿernemens monsirueux ; et qui 
finiront bientôt, faute de population 
et de l’émigration Africaine. 

Maintenant nous devons peser sur 
un terrible inconvérnientque feranaître 
sur-le-champ la première proclamation 
de la liberté générale. 


Fiide C’est la suppression subite des hô- 


les hôpi- 
“xx pitaux d'habitations; de ces soins 


bitations. 
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ny zoureux et pénibles qui conservent. 


et perpétuent la vie des esclaves. 
? Ainsi lon peut s’afiliger d'avance ; NA 
on verra une moisson abondante de ces 
hommes devenus libres aux dépens de 
leur bonheur et de leurs. jours. 1 

Dans le fond, qui, alors, aura cet Plus 


d'intérêt à 
intérêt inquiet de les. conserver ? qui la conserva: 


tion 
pourroit le faire ?, Re 
En effet, les pion shsorheroïqu Considéra- 
tion surles 
les bénéfices. dumomentqu ilfandroit CA 
salarier les esclaves dans un pays où 
tout est. nécessairement PAL NPE MERE 
En supposant qu’ on louât hi tTaA= Calcul en 
7  conséquen: 
vail à la journée, eh bien ! lon feroit ce 
à leur égard ce que les Nigrophiles 
eux-mêmes font vis-à-vis des ouvriers 
qu'ils. emploient dans leur pays; on 
 nes’en serviroit, qu’en bonne santé,et 
ones renverroit sitôt qu ils seroient 
hors de service. HBHDÉITOIY 
À 
| (Ge.que es citoyens. de nouvelle HE. 
D 
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, " ° , f “HAN: Ë 

devena fabrique auroient gagné parJour ; outre 
subitement MR TR Rbe ER. 
bre. leur facilité à dépenser, pourroit-il 
être assez considérable pour faire une 
réserve , non-seulement en cas de ma- 

ladie ; mais mème pour la nécessité 


d’une vie douce ? 


Cauit Pour se convaincre de cette impos- 
ur à 

sucerie sjbilité, il suffit de faire attention 
vériatile 


bénéfice. que la meilleure sucrerie , toutes de- 
penses prélevées, ne rapporte guères 
plus de quatre et demi pour cent, 
quoiqwelle n ’ait point de journées à 
payer, etque tout y soit réglé avec une 
économie admirable. | 
Coseiu- Que lon suppose la nécessité désor- 
Tmpossibi mais de payer des journées, que lon 
desaarier ajoute le prix le plus bas et le plusrai- 
alias Sgnnablé pour ce nouveau salaire, une 
À GS Habitation, loin d’être profitable , ne 
| | : sera presqué plus qu’à ne à son 
À propriétaire. 
Cette habitation peut-elle être alors 


AU 
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d’une véritable ressource pour ces 


hommes nouvellement libres ? | 
| Quel est aussi le capitaliste, quel- 1: Nègre 
3 est naturel- 


sn ° CE ? : se 1 lement 
que Nigrophile qu’on le suppose ; qui ns 
sacrifiera sa fortune , qui consentira, ‘+ Pere 


de gaîté de cœur , à se mettre à la men- 
dicité , pour soutenir d’une manière 
convenable cette race d’esclares? Féra- 
t-il pour des usurpateurs Africains, 
pour une couleur naturellement enne- 
mie de la sienne, ce qu’il ne feroit, 
pas pour ses semblables, pour ses 
amis, ét peut-être pas même pour ses 
enfans? Ce dévouement n’est nidansla. 
morale , ni dans la nature. 


D'un autre côté, où sont les és Enpossibilée 


Lo 


publics pour entreprendre des hôpi- publics. 


taux généraux dans les Colonies ? 
 Pourra-t-il y enavoir, quand les terres 
nerapporteront PPS plus rien Feu 
le commerce ? 


- Enfin, quels sont les autistes 
D. 
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Nigrophiles deces hôpitaux, quiauront 


les soins paternels d’un habitant pro 


‘OR 


priétaire * ? 


iDigression La charité n’est pas prodigue. SIN 


lucharité elle est libérale en conseils, elle ne 

publique. 
l’est guères en actions. Elle donne 
plutôt des larmes que de l’argent aux 
malheureux. Elle fera de belles phrases; 
mais l’éloquence n’est pas souvent un 
moyen. de subsistance, même a is 
celui t qui la débite. 


Erreur des 
Nigrophiles Ainsi les Nigrophiles , en les sup- 


bei. posant tous de bonne foi, allument 


leur imagination au feu souventtrom- 
peur du desir. 

Leurs romans ne peuvent donc cap- 
ter que l’homme paré) qui , comme 
la plupart d’entr’ eux ; n’a jamais été 


sur les lieux dont on lui parle. 


| || Ts ne Mais ils ne séduiront jamais, ou les 
4 peuvent ÿ : Ne 

(une ! séduire que 

| séduire que f\ommes sensés qui ne jugent point 


iguorans. sur les belles expressions ; ou les per- 
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sonnes qui ont l'expérience de la chose 


même. | 

: Je vais me citer encore en cette 
occasion. 

J'ai acquis la pasun dun gäte- 
nègre , et celle de protecteur des mu- 
 lâtres. Ce n’est pas l’envie de m'être 
favorable qui m’a fait qualifier de cette 
marrière. On avoit toute autre inten- 
tion , eten vérité , je m’en occupe peu. 

un le fait, je puis être regardé 
comme, tel depuis 1776 que j’ai des 
esclaves, et que je suis témoin de la 
mauvaise conduite des Blancs sans 
éducation, envers les gens de couleur 
libres. | 

Ces Blancs grossiers et durs soutien- 
_ nent leurs esclaves dans toute leur in- 
_ solence ; et les gâtent eux-mêmes , 


A mais dans le sens opposé à la chose 
publique. 


. Au vrai, il suffit d’être propriétaire 


Mépris 
de l’auteur 

our les 

pithètes 

qu Po lui a 
prodiguées 
gratuite- 

ment. 


Son 
indi gnation 
contre les 
. injustices. 


Conduite 
des Blancs 
sans 
éducation. 
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d'une chose, pour l'aimer et la fairé 
valoir. | | | 
L'homme du commun traite son 
esclave avec le même intérêt et le: 
même ménagement quil à pour ses 
animaux. HA 
Mais ilen résulte que lesclave trouve 
même un protecteur ,un appui dans le 
maître qui le traite avec orgueil , et 
mêmé dans celui qui maltraite lès gens 

de couleur libres. 
fresdave Aussi lés esclaves m'ont toujours 


jen plus paru plus heureux, au fond, que les 
va affranchis. 
QOpision Pour moi, je le confesse, J'ai tou- 
jours règardé lesclave comme ün 
homme utile, envers lequel on doit 
&trebon sans foiblesse , et laffranchi, 
comme an citoyen qui peut être utilisé 


Li et mériter des égards, et jamais uné 





|| | | : 
| LE | familiarité extrême: je nai donc pas. 
‘eu besoin de la révolution pour deve- 
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nir meilleur envers ces hommes; il 


suffit que jesois ce que j'étois, et sans 
efforts, sans bassesse , sans politique , 
je suis ce que je dois être. Je ne les 
regarde pas comme mes égaux, la na- 
ture et la raison mele défendent; mais 
je les traite comme Je les ai toujours 
traités , C’est-à-dire, comme la nature 
et la raison lexigent. 
Sensible comme je le suis , je vou- 
drois que les fables des Nigrophiles se 
réalisassent, que tous les hommes de 
la terre fussent libres et parfaitement 
libres. Ceseroitla preuve qwilsseroient 
tous également raisonnables; maismal- 
heureusement c’est un de ces beaux 
rêves que lespassionset laconstitution 
naturelle de l’homme ne permettent ja- 
“mais devoir en réalité. C’est une de ces 


_ bluettes de l’imagination quinous crée 


‘un aimable portrait dansle sommeil, et 
qui, au réveil de la raison, ne nous 
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| laisse que le regret de l'avoir enfanté. 


Sage Les hommes peuvent devenir libres 
politique de \ 
Lette et égaux aux yeux de la loi, parce qu’il 
proies Le faut qu'un trait de plume pour cela, 


par la loi. 


parce que le législateur doit peut-être 


cet attrait, innocemment trompeur ; à 
1a folie humaine. Ilest d’une fort bonne 
politique de laisser la porte du temple de 
la liberté ouverte , mais la garde ne doit 
y laisser entrer que ceux quiont les qua- 
litésrequises. On ne se soucie guères de 
ce que l’on peut obtenir aisément, et 
Von fait des efforts souvent heureux 
pour ce qui n’est pas facile à acquérir. 
Trausseté de Quoi qu’il en soit, les hommes ne 


delégalité seront jamais libres et égaux COMME 
de Robes- O 


pie. Robespierre à la mauvaise-foi de le 
leur promettre. Donner à cette impos- 
sibilité l'apparence de la vraisem- 


LA blance , c’est leur préparer des maux. 


| A e e Q 0 e 
| fl infinis ; C’est vouloir leur faire subir 


d'avance les supplices de l'enfer. 











de re Ne RE UE 


en Em en NO, 7 


2 th 
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Il est affreux d’abuser ainsi de la Horreur 
d'abuser de 


crédulité des hommes simples. Voyez la crédulité 


des 
homimes, 


la table de charlatan imprimée sur du 
carton , que Robespierre fait promener 
dans les carrefours, et afficher au coin 
des rues ; elle est déja changée en étal 
où la chair humaine se débite comme 
celle des animaux les plus vilsoules plus 
doux. Cette table, où l’on ne voit que 
des droits rigoureux et pas un devoir ; 
est un appel aux hommes les plus 
pervers ;, et la proscription de l'élite 
des Français. 
| Cest avec cette table que Robespierre Tronrere 
de Robes- 
monte ses échafauds ; ; il les entoure ttes 
d'hommes d’une éloquence philoso- 
phale ou RARE de nos jours; 
et, tandis qu’on égorge ses victimes , ils 


Mfacinent les yeux du spectateur qui ne 


voit pas que son tour viendra bientôt. 
Ms C’ est. là être heureux ! 1 c’est là la 
us ; 4 égalité ; Vesprit sublime du 
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républicain ! Est-ce donc désormais { 
par le crime qu’on arrive à la vertu? À 
Arosophe Ah! Robespierre , tu seras , je l’es- 
bespiere. Dère, remplacé par des hommes qui 
connoîtront mieux que toila pureté du 
républicanisme. Plaise à Dieu que cè 
soit aujourd’hui plutôt que demain ! 
je supprime donc mes réflexions sur ce 
monstre quin’a point d’égal. Lescœurs 
honnètes qui me liront , n’en ont pas 
besoin pour en faire de terribles. 
Ares Suis-je insensé , mon père, suis-je 
eu pére. extravagant, insensible, dur, cruel, fé- 
roce dans mon rapport sur l'esclavage, 
tel qu’il est dans nos Colonies ? Ai-je 
offensé la morale et la religion ? 

Ai-je, pour soutenir mon opinion, 
employé des mouvemens d’une élo- 
quenceperfide!Aï-jedégradélanature, 
révolté les ames raisonnables? Ai-je 

QE dépouillé Part pour faire triompher la 


mauvaise-foi ? 


1 
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Enfin mon cœur, inspiré plus par 
l'humanité que par la politique, n’en 
a-t-il pas fait tous les frais ? Ai-je 
à rougir d’avoir laissé rAERR ma 
plume 7 | 


Et 1 postérité pourra-t-elle “jamais 
me faire un crime d’avoir , ‘de deux 
maux ; fut voir celui qui, dansla posi- 
tion actuelle des choses, offre moins 


d’inconvéniens et d’horreurs ? 


| , Non, je ne crains point cette pos- 
térité si redoutable. Dégagée de la 
prévention des contemporains ; elle 
jugera de sang-froid entre les Nigro- 
philes et moi ; elle décidera lequel est 


inhumain et barbare. 


Pour moi , je ne prêche en tout et 


à | par-tout que la tranquillité générale, 
que le plus grand bien du plus grand 
nombre, que le bonheur tel qu’il peut 
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être ici-bas. Je fais voir le danger des 
changemens, et ma logique ne peut 
coûter une goutte de sans. | $ 


Mes adversaires ; au contraire, ren- 
versent l’ordre, portent par-tout le fer 
etla flamme , et le sang gagne déja leurs 
tribunés. Tis font les plus grands efforts 
pour faire admettre leurs singularités. 
Ah! que de trésors nous a déja coûtés 
leur brûlante éloquence ! 


Médisances, calomnies, intrigues, 
atrocités , voilà leurs ressources; et 
ces moyens sont faits sans doute Pa 
dégoûter de leur és 


Quant à à moi, je trempe uniquement 
ma plume dans mon cœur , et je pré- 
fère un esclavage qui n’est désa- 
gréable que par le nom, à une liberté 
qui offre que des horreurs. 


Quant à eux, ils trempent la leur 
dans le sang, et profanent le temple 


us FÉES. 
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de l’éloquence par le sacrifice même 


de la:vérité. 0e 

Par exemple ; ils ont. Mindiguité de Jndignité, 
de ticus dans une page tous les Nigrophiles 
crimes qui se sont commis en  Amé- 
rique depuis trois cents ans que nous 
en sommes en possession. 

À Ils placent sous le même coup-d’œil 
quelques atrocités des maîtres ; et fai- 
sant disparoître la distance des temps 
par un rapprochement combiné, ils 
font, par cette perfidie oratoire ; ac- 
croire à l’homme ordinaire que c’est 
là l'esprit du Colon. " 

Mais, à mon ts si j’ouvrois les 
greffes de l’Europe , de la France seu- 
lement, aurois-je besoin comme eux 
_ d’une tradition incertaine , pour avoir 
ane. listede crimes répétés etqui feroient 


4} 


_ de gros volumes ? PE DR 


Ne on, sans. doute ; s1je réunirois. dhidd Crimes 


malicieuse- 


des atrocités de tous. 2 genres; etsans, mentet 
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à faussement être obligé d’user d’anachronismes où 
aux Colons. de fictions , sans rapprocher malicieu- 
sement les temps ; sans charger les 
tableaux ; je trouverois en Europe; 
dans une année, dans un mois; dans 
un jour peut-être , tous les crimes qu'on 
reproche avec plus d’art que de vérité 
à lPAmérique ; et certainement j'y 
trouverois des crimes bien plus affreux 
encore ! 
psp Car assur ément il est bien plus hor- 
en Europe. rible d’égorger avec réflexion , avec 
une sorte de plaisir, son concitoyen ; 
son ami, son parent, que de tuer par 
accident ou par colère un esclave inso- 
| lent ét révolté. | 

; Cependant d’après. Ja liste des crimes 
en Europe, je ne m’aviserai jamais de 
dire ét d’affirmer que c’est là Pesprit 

de PEuropéen. | | 


| 
LEA rancecn. Je soütiendrai, äu contraire, que 


séquence 


des Nigr. Ce sont des crimes particuliers ; qui 


philes. 





ne ne SR SE, 
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ne peuvent ni ne doivent porier sur le 


corps entier des nations de ce bel 
hémisphère. Ainsi, qui veut tropprou- 
ver ne prouve rien, et voilà précisé- 
ment le cas des Nigrophiles. 

J'ai vu, et je nai vu que trop sou- 
vent, des maîtres tracassiérs, exces- 
sivement difficiles à servir, très-hau- 
_tains, très-exigéans, pleinsde caprices, 
et qui font le tourment de leurs Nègres. 

| Quelque petit qu’en soit le nombre, 
il est ‘toujours trop grand: 


Mais j'ai vu pis que cela en Eu- Hauteur des 
Nigrophiles 
envers leurs 


rôpe, vis-à-vis des hommes qui ne se 
croient pas esclaves, parce: qu’ils n’en 
ont pas lé nom; j’ai vu les Nigrophiles 
eux-mêmes les traiter d’une manière à 
_ exciter les plus grandes révoltes dans 

_dos° ateliers, © °° | "| 

| " J'ai vu dansle pays des Nigrophiles 

ce que je n’avais éncore jamais vu, ce 
‘que l’on ne verrajamais , je crois, dans 


Exceptions. 


domesti- 
ques. 








f 
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nos Colonies; j'ai vu plusieurs écri= 


vains sur l’égalité, donnant les plus 
beaux principes d'humanité, se croire 
d’une autre trempe que leurs parens 
mêmes, les regarder et.les traiter avec 
Porgueil le plus insolent. 

D’après cela, il est aisé de pressen- 
tir comment ces Nigropbhiles doivent 
traiter leurs domestiques ; et si ces 
malheureux ne sont pas plus esclaves 
que les nôtres. | 

En effet , et je lai vu, quelle hau- 
teur, quel mépris et quel dédain ils 


opposent A la soumission de leurs do- 


mestiques ! quel ton, quelle exigeance 


et quels ordres ! et les malheureux 
paysans, et les journaliers indigens 
dont je ne veux point parler... 

Nous sommes bien loin de cette in- 


humanité, etje suis porté à croire » 


parce que j'ai vu constamment de la 


part des Nigrophiles , que s'ils étoient 








comme nous dans l’impossibilité de 


renvoyer leurs domestiques , ils au- 
roient toutela cruauté qu’ilssupposent 
à quelques Colons. 
Les Nigrophiles raisonnent dofic Les Nigro- 


philes ne 
consultent 


évidemment mal sur ce qui est loin ‘ue teur 
imagination 


d'eux; ils sont donc aveugles sur ce 
qui les touche de près, ils donnent 
donc tout à leur imagination ; leur 
conduite est donc bien opposée à leur 
dogique, et ils valent donc encore 
moins que ceux qu’ils critiquent. 

_ Comme vous le disiez vous-même, Citation du 
mon père, äl n’est de bons prédica- Auteur. 
‘teurs queceuxqui prèchent d'exemple. 

Eneffet, rien n’est plus aisé que de … sortise 


de parler 


‘parler comme les Nigrophiles, quand de ce quon 


ne sait PAS ÿ 
‘onest, commeeux , oud’unemauvaise- f nibles 


malheurs 


foi à insigne , où d’une ignorance hou- qui en ré. 


sultent, 
‘teuse sur cette matière. 


: SE il en est pourtant dont le rôle soit 


sincère, c’est être bien imprudent au 


E 
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moins, de parler de choses que Pon 


ne connoît pas, et ceux qui sont de 


mauvaise-foi, causent bien des maux 


à l'humanité , en échauffant les esprits. 


par leur perfide magnétisme. 


Je veux doncles pousser et les pour- 
suivre jusques dans leurs derniers 


retranchemens. 
L'Auteur 
pouaui 12 
Nigrophils Nècres pour lesquels ils font faire la 
faux raison- 


nemers. guerre à leurs propres concitoyens; 
pour lesquels ils font verser tant de 
sang aujourd’hui, qu’ils excitent et 
encouragent dans l’égorgementdeleurs 
Demande anciens maîtres ;, qu’ils leur proposent 
“echres. deles renvoyer en Afrique, deles rendre 
à leur mère-patrie , cette mère-patrie 
donton suppose avec tarit demalignité 

qu’on les arrache avec cruauté... 


4 


Je garantis la réponse des esclaves, 


s’ils ne sont pas préparés par quelque 
intrigue à la mode. 


1.9 Qu'ils proposent à ces mêmes . 


RES ES 


Lee A 





ÉR 


Ils répondront qu’ils en seroient 


bien! fâchés; qu ’ils aiment mieux être 


esclaves comme ils le sont dans nos 
Colonies, que libres, comme on Pest 
dans leur propre pays: | 

Je suis d'autant plus sûr de cette 
réponse ; que moi-même jai fait sé- 
rieusement cette proposition àun assez 


grand nombre d'esclaves dont je pou- 


vois disposer , et qu’ilsm’ont répondu 
en créole, ce que je viens de traduire 
en français. 


2.0 Qw ils proposent la liberté géné- 


Réponses 


Motif 


de l'Autenr 
pour croire 
à cette ré- 


ponse. 


Autre 
demande à 


rale aux esclaves ; mais avant de Îa fnreauxes: 


leur donner , qu’ils leur parlent clai- 


rement. 


claves. 


- Qu'ils leur disent positivement 9 Déclaration 


franchement, qu’aussitôt cette liberté, 
ils ne mangeront plus, ils ne subsis- 
_ teront plus que par leur travail; qu’ils 


me seront plus que de purs j ournaliers ; 
que désormais leur famille sera à leur 
À EF L] À 


. franche. 


de 
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charge , qu’ils n’auront plus d’hôpitaux 


surleshabitations , plus de soins, plus 
d’intéressés particuliers à leur exis- 
tenñce ; qu’ils seront obligés de faire 
tout par eux-mêmes, ce qui est né- 
cessaire à la durée et aux douceurs 
de la vie; que malades, estropiés, 
vieux et sans fortune, ils seront aban- 
donnés à la charité peu donnante dü 
public, ou aux soins toujours parci- 
monieux de quelques hôpitaux de 
l’état qui n’engraïssent, le plus sou- 
vent, que leurs administrateurs... 

Jegarantis encore leur réponse; car 
“elle m’a déja été faite par un nombre 
incalculable de Nègres qui n’avoient 
pas encore la tête gâtée. 

Ils ajouteront ce que plusieurs Ne- 
“gres révoltés m'ont dit à moi-même: 


c’est diab” yo mété dans tét” nous ! 
Oui sans doute, c’estle diable qu’on 
Leur met dans la tête! rien n’est plus 
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diabolique en effet que le siratagème 
des Nigrophiles, de ces hommes ou- 
trés qui donnent la liberté aux esclaves 
pour être les bourreaux de leurs maï- 
tres, qui changent affreusement les 
choses , qui veulent pour ainsi dire ; 
changer le noir en blanc, et le Flanc 
en noir. é, 

Étoit-ce cela qu xl PAS faire ? 
étoit-ce comme cela qu’il falloit le 
faire ? | : 

._ Qw F eût cherché à adoucir encore 
plus le sort du Nègre , tous les cœurs 
honnêtes se réunissoient pour “une 
opération si digne des ames humaines. 
Mais la liberté subite qu’on leur donne, 
devient nécessairement la mort subite 
pour eux ,, et détruit le travail qu'on 
ne peut obtenir dans les pays chauds 
que par la contrainte ; que par. Éesr 
clavage. 
EE Une fois que la ro ne cette SGH té 





Questions. 


Ce qu’on 
pouvoit 
faire. 


Suite 
delalibertés 


1 


Regrets 
superflus. 


Justification 


des Colons. 
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se sera refroidie, il ne leur restera 
plus qu'un état de langueur où ils se 
rappelleront en vain leurs premiers 


maîtres. 


Ces derniers auront été égorgés par 
eux, ou excédés de misère par les 
Nigrophiles qui ont la har diesse de se 
donner le vénérable nom de philan- 
thropes. 

Enfin les Colons sont-ils Tue plus 
coupables que tous les peuples de la 
terre, qui ont eu, qui ont, et qui 
auront des esclaves ? 

Depuis que le monde social existe ; 
la classe des esclaves existe sous diffé- 
rens noms. 

Toutes les nations ont eurles leurs, 
et l’on sait que les Grecs , que les 


Romains si vantés pour leur urbanité, 


si fameux parleurs lumières , étoient 
des maîtres féroces, et que jamais 





= 
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l 
* { 
esclaves n’ontété plus malheureux que | (] 
4 L 


sous leur empire. 

Ne voyons-nous pas que Thémis- Exemples. 
tocle, Aristide , Périclès, et tant 
d’autres ‘philosophes sublimes d’une | 
nation libre, dont nous admirons les ir 
vertus, avoient des esclaves dans toute 
la force duterme? Voyons-nous qu’ils 
aient jamais eu la pensée d’en deman- 
der Paffranchissement? 


Le A + Mas PNA __ Grande 
. Cela doïtparoître d’autantpluséton- je 
entre nos ES- 


nant , que ces esclaves m’étoient Pas caves er 
-des Nègres, qu’ ilsétoient blancs comme Si “ 
leurs maîtres, et que beaucoup d’en- 
treux se sont rendus immortels par 
leurs ouvrages. Esope, Phèdre , Epic- 
tète étoient esclaves. Horace, le bon 
Horace, étoit petit-fils d’un affranchi. 
Une foule d’autres blancs Grecs et 
Romains étoient esclaves , et sûrement 
_ le moindre de ces esclaves valoit mieux 
«que tous les Nègres ensemble qui ont \ | 


* 
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4x PIN? CELA à QE SN TES , ! 
été lirés Jusqu'à présent ; et: qui le 
seront peut-être à l’avenir, de PAfri- 
que ; pour le service de nos Colonies. 

pou Pourquoi donc ces anciens n’ont-ils 


le silence 
des anciens 


sur l'escla- PAS Supprimé Pesclavage ? Etoient-ils 


vage. , e e Q e 
moins sensibles ; moins instruits, 
moins philosophes que nous? pourquoi 
même ne lit-on pas un mot d’eux en 
faveur de Pesclavage ? | 

Raison de 


À sl C'est que l'instruction et la philo- 
sophie n’étoient pas anciennementune 
pure logomachie; c’estque nosanciens 
étoient plus raisonnables ,; plus philo. 
sophes que nous; c’est que la bonne 
philosophie. travaille. à corriger les 
mœurs de Pindividu , et point du tout 
à désorganiser ce.que la politique des 
BSouverhemens cimente suivant les cir- 
Constances et les localités ; c’est qu'on 
|| sentoit la grande difficulté de substi- 
tuer à une machine en jeu, dont on 


LE __ Connoïssoit déja les effets, ume autre 
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dontoncraignoitavecraison Pépreuve; 


c’est qu'alors on ne donnoit rien au 
hasard, et que le sentiment ;: Comme 
chez nous, netenoit pas toujours lieu 
de la réflexion; © est qu’enfin on tenoit 
plus à la solidité d’une opération , 
ge au plaisir de se faire admirer. 

… AHons plus loin. Ne parlons plus de Continuité 
Vantiquité ; ne citons pas les états 
; gouvernés par des rois, tels que l’Es- 
pagne, le Portugal, PAngleterre qui 
| sûrement n’ont pas plus d’intérêt que 
mous à rendre leurs peuples mal- 
heureux. Passons sous silence Alger, 
Maroc , la Turquie et tous les des- 
potes du monde; ne parlons pas même 
des meilleures républiques anciennes 
qui avoient aussi leurs esclaves, et où 
Vésclavage étoit réel. 

1 Nous n’allons considérer que les Mauvaise 
républiques modernes, nées au milieu  Brissor. 
decequenous avons ne 





etexemples, 


C7 


les flambeaux des connoiïssances Hu- 
maines. Je vais parler d’un pays que 
Ja vu, non pas avec la mauvaise-foi 
de Brissot qui en a dittrop de bien, 
non pas avec l’injustice du marquis de 

se a Caylus qui en a dit trop de mal; mais 
avec cesentiment raisonnable quirend 
compte des véritables sensations qui 
l'ont fait naître. Je n’ai intérêt de 
tromper personne. 


Examen de Eh ! bien, les PAM NTPE ERIC 


la conduite 
cles Anglo- 


Américains qui se sont rendus indépendans avec 
, | À L1 L 
‘vage. Ja bravoure des Français, qui après 
# e L] [1 
avoir été rebelles aussi envers leur roi, 


trop injuste peut-être envers eux, s’en 


sont détachés pour se former en répu- 


blique, en fédéralisme ; n’ont-ils pas, 
malgré leur amour excessif pour la 
liberté, senti la nécessité de l’escla- 
vage mème héréditaire? ne lPont-ils 
pas établi avec toute sa force et sa dé- 
gradation, même dans les plusgrandes 














« 
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parties fédérées de leurs Etats-Unis ! | 1 

C’est là qu’il faut voir les esclaves Res me } 
comme je les ai vus ! C'est là qu'ils rite À 
sont forcés au travail, fustigés, nus, jr 


misérables , etque mon cœur asouffert 
au point d’avoir une querelle vigou- AR 
rèuse avec un habitant de Norfolk en | 
Virginie ! mon ame en saigne encore ! Î 
Un tel maître est un bourreau, j'en 
conviens ; mais aussi, C’est la faute de 
la loi , des magistrats. | 


Causes de 


TN? Oté À . 
D un autre côte 9 le défaut de mena eorte dureté. 


gement des esclaves trop général dans 
ces états, provient du caractère natu- | 
rellement dur etimpérieux de tous ceux | 
_ qui adoptent les mœurs angloises, et 
puis, je crois, du prix médiocre qu’on 
attache à l'acquisition d’un Nègre.C’est 
le pays où les esclaves coûtent le moins 

_ cher. Moins une Chose a de prix, et 

_ moins l’on fait attention À sa conset- 
vation, PS RE AI 





Contraste 
frappant. 


Sort deleurs 
affanchis. 


Politique 
à leur égard, 
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Ce qui m’a révolté, ce qui révolte 


les ames sensibles, est ce contraste 
de la plus grande liberté pour les 
Blancs, et de l’esclavagele plus pesant 
pour les Nègres. Je trouve cette con- 
duite d’autant plus déplacée, qu’il ya 
beaucoup moins de Nègres que de 
Blancs, et qu’en politique même, 
cette barbarie est sans aucun but 
d'utilité. | 

Les affranchis même se ressentent 
de cette extrême dureté. En général , 
il y en a peu, parce que ce pays de 
liberté est très - avare d’affranchis- 
sement. rriri 

La loi donne le droit de citoyens à 
ces affranchis , et les Blancs qui ne 
voient en eux que des prétentions 
ridicules , qui sont persuadés de l’im- 
possibilité où ils sont de sortir jamais 
de lignorance que la nature semble 


avoir attachée à leur espèce, qui re- 




















CEA 
doutent l’alliance des Nègres, comme 
susceptible de gâter autant les mœurs 


que la peau, qui ne veulent que de 
l'humanité ; et point d'égalité de ce 
genre, ont la politique de neutraliser 
l’action de la loi. 

Pour parvenir à leur but, et conte- Espèce de 

roscription 

nir les affranchis dans une espèce de à lurégsré 
conscription qu’on peut regarder 
comme une proscription , ils n’exigent 
rien d’eux. 

Dans ce pays, l’on rencontre par- mutilité des 


écoles que 


tout des écoles, et dans la classe du l'on prodi- 


gue dans les 


peuple , les hommes un peu instruits nds 
l'Amérique 


seulement , peuvent s’y compter aisé- 
ment. Lies affranchis ont également 
leurs écoles, et il n’est guères possible 


de pousser plus loin Pignorance: Ces 


derniers sont aussi négligés que négli- 


* Quand ils ont reçu leur éducation, Ce qui suit 


éducation 


ils sont repoussés dans la dernière aganchis, 
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\ LE] classe, et n’ont aucune accointance 
avec les Blancs, même les amis des 
Noirs. 1 6160 
Politique Pour qu’ils ne puissent réclamer au- 


Surles droits 


sispor- cuns droits, on ne leur en fait point | 
me payer, etonlestientdansune servitude 1 
absolue. Ilsnesontpoint compris dans \ 

les contributions , et ne soutiennent “1 

l’état, ni comme militaires, nicomme 

|} avocats, ni comme procureurs ou huis- À 
siers, ni commefonctionnaires publics À 

d'aucune sorte. Ils ne sont assujettis à 

rien ,etne demandentrien, parce qu’ils 

sont refusés par-tout, et incapables 

de toute contention d'esprit. Leur 

destinte est de servir les autres, et 

ceux-là sont encoreles meilleurs sujets; 

parce qu’au bout d’un grand nombre 

d'années, ils afferment ou achètent 


un mauavis morceau de terre, qu'eux 





14 et leurs enfans cultivent mal, avec 
autant de peine que peu d'intelligence. 
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Ils meurent sans qu’on s’en apper“ 


çoive , et sont remplacés de la même 
manière. 

Il est vrai. que quelques Blancs ont 
cherché à changer leur condition ; 
mais la politique générale a prévalu , 
etleshommes d'état de ces pays, aussi 
instruits que nous, et souvent meil- 
leurs philosophes , ont convaincu 
que ce mieux seroit un mal pire que 
celui pour lequel on faisoit d’humaines 
réclamations. | 

Il y a plus : la Pensylvanie où do- 
mine la société des amis des hommes, 
des Quakers qui affectent par-tout la 
philanthropie la plus outrée, qui font 


l'admiration de ceux qui ne les con- 


. moissent pas, et qui ne sont que des 


Raison 
plausible 
de cette 


différence. 


Reflexion 
sur les 


Quakers: 


hommes comme les autres, pour ceux 


“quilesconnoissent bien, la Pensylvanie 
 ælle-même a ses esclaves. 


… Il est vrai que ces esclaves, au Lieu 


Grande 
ressem- 
_ blance 





{ 


entre Slaves 
et Bounds. 


La seule 
différence. 


Dégrada- 


ton réelle 





(Bo) 
du nom de S/aves, portent celui de 
Bounds , etqu’en exigeantd’eux tout le. 
produit de leur travail de bras et de 


jambes , pour ainsi dire, pendant le 


jour et la nuit, on déclare leurs corps 


libres. Au fond , c’est la mêmeservilité , 


la mème dégradation. 

Il est vrai que ces esclaves ont cette 
différence avec les esclaves des autres 
parties du continent, qu’ils ne le sont 
que pour un tempslimité; mais ce temps 
tombe toujours à l’âge où ils seroient 
le moins propres à un service profi- 
table, et où ils ne peuvent plus guères 
être utiles pour eux - mêmes ; ainsi 
l'esclavage y est réel. Il n’y a de dif- 
férence que dans les ‘expressions, et 
dans la liberté indigente qu’on réserve 
à leur vieillesse. 

Les Bounds, ou les esclaves pour 


des Hound Le TÉx de de A ET Es 
es bounds un temps, y Ont la peine et la dégra 


engagés, 


dation que les Nigrophiles exagèrent 





CE Le ET RE DE ee 
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chez nous. Ils y subissent les mêmes 


punitions, le même mépris, et,'ce 
ce qui peut être pis encore, cette in- 
souciance et cette froideur angloises 
qu’on réchauffe dans leurs livres, et 
que jai vues sans détour dans leurs 
actions. C’est la dernière nation dont 
je voudrois être l'esclave , s’il n’étoit 
point dans mon essence d’être libre. 
-On me répétera encore que là ils ne 
sont esclaves que pour un temps. 
Mais si esclavage étoit réellement 
un état de souffrance d’ames délicates, 


come les discoureurs à imagination 


Réflexion 
sur 
l'esclavage 
a temps. 


déréglée s'efforcent à vouloir nous lé 


persuader, ne seroit-il pas également 
affreux dans ses limites ? Le desir de 


sa fin dans homme sous le joug, ne 


deviendroit-il pas un tourmentde plus, 
par la comparaison continuelle du pré- 
sent avec lavenir, et le législateur , 


sans le vouloir, n’a-t-il pas mis même 
F 
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une sorte de-raffinement de cruauté 


dans cetté disposition qu’il wa cru 
d’aborä que bienfaisante? La loi n’au- 
roit-elle pas mieux fait de dire que 
lesélave deviendroit libre , sitôt qu’il 
seroit digne de cette faveur, et d’éta- 
blir lesconditions qui conduisent natu- 
rellément et civiquement à la liberté # 
couv +Ilest donc clair que dans ces pays 
“0% Où Brissot fait résider la perfection , 
et que je cherchetoujours, on n’y vaut 
pas-mieux que nous , qu'on n’y est 
encore pis, etqu’on y à plus consulté 
l'intérêt commercial, que la philan- 
thropie universelle. 
um «En effet; dans le sens même des 
de la liberté 


comme onla Nisrophiles ; ne seroit-il pas plus 


donne chez 


les North- jy in d’ ? ir U 
les Ko inhuymain d'engager où d’asservir un 
homme pendant 14 ou 20 ans ; et de 
lui laisser pour récompense la seule 
liberté dans un âge où il peut à peine 


en jouir, que de le rendre esclave ou 


= 
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engagé tout-à-fait, pourvu de toutes 
les nécessités de la vie? 

- Cependant les Norh-Américains , 
ces amans de la liberté, ces républi- 
cains zélés, qui élèvent leur indépen- 
dance si haut dans leurs livres, achè- 
tent et vendent des esclaves. 

:: Leurs concitoyens ; les Quakers , 
espèce de moines mariés ou à marier, 
qui ont sans cesse à la bouche les plus 
: grands mots philanthropiques, et qui 
sont lesplus difficiles à servir, achètent 


et vendent le temps et la liberté des : 


hommes + non-seulement des Noirs et 
des Blancs étrangers , commeles Erlan- 
dais et les Allemands, mais même des 
Blancs de leur propre pays ; de leur 
propre ville et de leur propre sang. Jai 
encore dans mon porte-feuille la vente 
que des magistrats Quakers m'ont faite 
dune jeune fille. Je lai acquise par 
pitié , «et je l'ai laissée libre par hu- 
FX 


Les \ # 
Quakers | 
achètent | 

et vendent 


des hommes 
1 
| 
1 
e le 
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| manité. Elle étoit malheureuse chez 
ses premiers maîtres. Ce que j'ai fait 
à cet égard, tous les Colons Français, 
tous ces hommes que les Nigrophiles 
appellent acquéreurs de viande hu- 
maine, Veussent fait comme moi; et 


je ne connois personne parmi ceux 
qui se disent philanthropes , parmi 
les Quakers, qui eût fait cetie action 
fort simple, sans un intérêt matériel 


quelconque ; 


Les pères + Dans ce pays dont les enthousiastes 


sy vendent Français élèvent les hommes au-des- 

les tutrices, les pères ; les mères vendre 

leurs pupilles, leurs enfans, ou, ce 

qui est la même chose pour moi; leur 

| temps et leur liberté. Ils se dégagent 

| 1] ainsi de tout soin , de toute tendresse , 
D ill et'ont la bassesse de trouver leur dé- 
| If dommagement dans la foible somme 
EL d'argent qu'ils retirent de ce trafic 


infâme. 


sus de l'humanité, je vois les tuteurs; 


RP RE TE ST ET ne pi eu R 
PÉEEt 
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- Pour achever l’indignation univer= jes maitres 


selle que cette conduite mérite , il faut 
savoir que les maîtres sont tout, que les 
pères et les mères ne peuvent plusrien 
surleursenfans vendus , que cesenfans 
n’ont àrespecter que la volonté de leurs 
maîtres. de SET Brissot .nous donne 
cette nation libre pour modèle ! et 
Brissotsedisoit philanthrope | Barnave 
et Péthion étoient amis des hommes! 

Certainement , si l’on veut faire des 
réflexions morales et philanthropiques 


sur la politique intérieure des nations ; 


ce doit être sur des faits aussi extraor- 


dinaires, qui engagent la liberté pour 
en exprimer ce qu’elle a de plus lucra- 
tif, et que les maîtres rendent quand 


_ ils ne peuvent plus en tirer parti. 


Cependant Pimagination ivre qui 


s’en aviseroit, seroit. confondue par 


Vexamen réfléchi, parce qu'encoreune 
‘ois , la plus forte philanthropiene peut 









y sont plus 
que 
les pères: 


Ce qui est 
mauvais en 

apparence 

peut être 
bonau fond. 
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14 LEA _consister qu’à choisir le moindre des 
| maux; que tous lesphilanthropesettous 
les philosophes ou philosophistes , ne 
peuverit sur ce globe que prérdre les 
hommeset les choses tels aw’ils ysonts 
et que Ce que le grand maître du monde 
laisse exister , fait partié de son système 
général ,. auquel les hômmes ne tou- 
chent,; le plus souvent ; que pouf 
| | âugmentér hos maux, fauté ‘d’uné 
raison vraiment éclairée: 

Encore un exemple. 17 | 

Exemple {es Russes sont hors de la barbarie; 


tré de 
Buse. ils, formènt, déja un des petiples! les 





plus éclairés, les plus civilisés et les 
plus belliqueux. Ce sont deshommes 
(hp forts et vigoureux ; doués d’une bra+ 
voure : presque égale ‘à celle: des 
| Français. tigre: fs Prscr î 


| | Sesesclaves. Eh bien! voyagez dans ce paysim: 


mense , entouré de déserts ; de mon- 
| | tagues, de retraites inaccessiblés , et 















(87) é 
dont les parties habitées regorgent de * 
peuples ; vous y verrez une fourmillière 
d'esclaves blancs, esclaves pour lavie, 
et dont l'esclavage est héréditaire. 


Cependant  cetié grande nation, Réflexion, 


riche en lumières ; en savans, ne se 
croit pas malheureuse, parce qu’elle a 
des maîtres et des esclaves. ide st 
cs C'est même dusein de cet ésclavage 
‘qu’elle tire trois et quatre cent mille 
hommes qui. font presque toujours 
trembler leurs ennemis. p 


1 C’est de cette classe qui affecte gi Lefameux 


Semneecks 


étoit 


‘douloureusement les nerfs de nos Dhi- ‘dure. 


Janthropes ; qw’est sorti le fameux gé-. 
néral paysan. D er AE. ere 


. Cet homme intrépide et sava tebans Sa magra- 


nimilé- 
Part militaire, affecte de garder ce 
nom de paysan ; pañce qu’il veut, par 
_ grandeur d’ame ; qu'on n’oubliejamais, 


| (1) En langue russe | semneecks signifie paysan; 
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Pscavige Eh 1 Ta Francé-elle-même,. sous.la 


enae domination impie de Robespierre , 
di est-elle autre chose , au milieu de ses 
cris, de liberté ; autre chose qu’un 
séjour d’esclavage ? Où en est-il , où 
en fut-il jamais de plus dur, :de plus 
insupportable et de plus sanguinaire ? 

ant abbaye et la gsuillotine ne sont-elles 
cent vérité. Pas des témoins éternels de la barbarie 


et de la stupidité des Français abattus 


sous cet homme-tisre ? ... Je ne vois. 


donc par-tout que des mots pour le 
bien, et que des choses pour le mal. 


reies Partout il est. des esclaves, et dans 


€ Il 1 > e e e e 
je moindre Les Colonies ils.le sont moins qu’ail- 
detous. + 


leurs. C’est une vérité dont. mes, pro- 
pres yeux ne peuvent pas plus douter 
que de ma propre existence. 


la douceur 
de 
l'esclavage 
dans 


Raisonde D'ailleurs l’intérêt personnel, Vhu- 








et ce mot est le nom général des esclaves; et les 


icsGolonies. esclaves qu’on y nomme Serfs ont toute la charge 


el toute Ja durée de l'esclavage. 





A ee To 

















( 89 ) 
manité naturelle à tous les hommes 
d’une certaine trempe, telsque le sont 
en général les habitans des Colonies ; 
la loi quisurveille sans cesse , aisance 
qui suit les grands propriétaires ; et 
qui, en multipliant leurs occupations ; 
leur ôte le temps comme lenvie de 
faire le mal, tout concourt à rendre 


les esclaves heureux, dans le sens 


qui leur convient, dans le. sens 
matériel. 
. C'est donc vraiment à tort t.qu’ on 
affitte de les plaindre autant : :.s’appi- 
toyer: sur leur sort, c’ést annoncer 
quon ne les connoît pas. : 

Mais ne dissimulons plus ; cette af- 
fectation n’estpassincère. C’estun coup 
de politique porté adroitement par les 
méchans dont j’ai déja parlé. Ils por- 

tent à toutes les parties fondamentales 
de la France une. violente secousse 
‘pour achever de la bouleverser ; en 


/ 





. Toit 
a plaindre 
les esclaves 
coloniaux 


nos réel 


iX Sie l'on 
met à les 
plaindre. 





Exceptions. 


Certains 
maîtres 
cruels. 


Punitions 
exécutées 
conformé- 
ment 
à la loi. 
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ruinant son commerce dans ce qu’il 4 
de plus profitable. | 
C’est une machination parée dés 
fleurs de l’éloquence ; qui, souslenom 
séduisant de l’humanité ; cache les 
hommes lés plus cruels etles MR 
les plus higuisés. | | 
“Né dissimulons pas non plus qw’il 
est dans les Colonies , comme par-tout 
ailleuts , désexceptionss à 
Je sais qu’on y rencontre dés armés 
féroces ‘qui méritent à peine le nom 
d'hommes; qui, aù liéu d’assassiner 
les hommes libres sur les grands che- 
mins, tuent leurs esclaves sur leurs 
habitations , à forcé de mauvais traite- 
mens. | 1 a) 
Ce sont dés monstres qui seroiént 
également: sanguinaires sous toute 


“espèce de constitution; ce sont dé ces 


erretirs inévitables qui font la hofte 


de la natüre, et l’on à vu que la loi 
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les déclare incapables d’avoir désor- 
mais des esclaves. 





Mais cès malheurs ont été si passa- Léger 
gersqu'ilsne peuvent que servir de pré: ge 
textes légers aux qi Nigrophiles 
qui s’accrochent à tout cé qu'ils peu 
vent pour faire réussir leur système de 
bouleversement. CTREES 

Je n’entends point sûrement sou- Franion 
tenir ces habitans qui nous désho- 
norent, ces aimes de boue, ces cœurs 
de fer; je les méprise presqu'autant 
qu’ils le méritent , et je les livre vo- 
Jontiers à Pexécrätion publique: Ja-. de 


voue quecés maîtres sont dignes d'être 


les satellites de Robespierre. 
Mais je: soutiens que ‘la nature 


veut que le nombre en soit très-petit, 


“etique la loi puisse les pro entiè- 
‘rement. 


"Voili, mon père ; ce qui est vrai Assurance 


réunis de l'esclavage des Colonies. 


bonne-foi 
de l'Auteura 
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(EAU Je prends à témoins vos mânes, que-jé 


n’aimisaucunartifice danscette discus- 
sion , que je mai point voulu être , et 
| Va ue ie n'ai été ni exagéré :m tia} 
que j ñ i exagéré ni partial. 


Sarenoncia-. | À la néglisence de mon apperçu, 


tion à toute 
prétention. 


qui vous aura semblé long, peut-être, 
à son incorrection , vous avez dû 
reconnoître la plume du cœur qui ex- 
prime ses idées à mesure qu’elles se 
présentent, sans se rendre esclave 

d’un ordre trop méthodique. 
T1 n’a pas +, Vois devez même vous appercevoir 


tout dit, 
He que je-n’ai pas tout dit, pour ne pas 
répéter ce : . . « PP) 
qui est dans répéter ce qu’on a déja écrit en diffé- 
les livres. * 


rens temps sur cette matière. 
Comparai-  J’aurois pu, sans manquer à per- 


A4 sonavecla | 
di diciplne sonne , : prouver par comparaison ; 
combien : l'esclavage des Colonies est 
loin même du rigide de la discipline 
| militaire. J’aurois pu faire voir que 


tl,| le fouet que l’on donne aux esclaves, 


. etqui occasionne tant de discours faux 
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à nos philanthropes négriers ; est au- 
dessous des corrections fraternellesque 
l’on prodigue en France aux malheu- 
reux. J'aurais pu citer le matelot, qui 
pour avoir fait une mauvaise cuisine y Treitement 
ou s'être permis quelquefois des repré- DE 
sentations, ou qui s’est enivré , ouqui 
a mis de la négligence dansses devoirs, 
est condamné par son capitaine à 
recevoir de ses propres camarades cin- 
quante coups de garcette qui m'est Sa punition; 


plusrigide 


qu’un fouet elle-même. Ce malheureux gosse 


attaché sur un cabestan ;. comme le Son chati- 


ment 
mblable à 
celui 


Nègre l’est sur une échelle ,:est. égale-* 
des Nègress 


ment frappé à nu sur la partie dont 
la flagellation excite tant de pitié pour 
le Nègre À 


+ IL nest pas extraordinaire de voir Mo 


méritée 


ce malheureux condamné à en rece- 
voirautant pendant huit joursdesuite, 


sans que ce spectacle dégoûtant cesse 


même.d’amuser en quelque sorte 68 
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11 camarades qui en attendent quelque 
(hi jour autant, et sans qu’il excite là 


fi 


moindre pitié des supérieurs qui sou< 

pui) vent eux-mêmes plaisantent dans ces 
momens eruels. | 

éiertenee Cependant le matelot est Blanc; ïl 

exerce l’art qui exige la plus grande 

peine et le plus grand courage, le 

jour et la nuit, et une somme d’in- 

1 telligence telle, qu’il faut sept ans au 

| moins pour qu’il connoisse tous ses 

devoirs. 
De laelasse Cependant, decetteclasse d'hommes, 


des matelots 


«otis 1] nous estsorti de vaiilans capitaines, 
des grands 
capitaines. 


qui ont fait pâlir et qui ont vaincu 
nos ennemis , et elle a été constam- 
ment une pépinière de héros. . 

Ts son Cependant ces hommes d’un sang 


beaucoup 1 
| plus mal- magndnime sont beaucoup plus mal- 
AT traités que 


jLAEUR les esclaves 4raités que nos esclaves; et néanmoins 


| | | fl quel est le philanthrope qui a eu le 


courage de parler en leur faveur? 
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Le malheureux marin est mené du- La conduite 
dure DO 
4 est 
rement , et cette dureté est constante fs 
et générale. À la moindre faute, il est 
châtié impitoyablement. 


On avertit le 
Le Nègre, lui, est averti dés fais ère bien 


des fois 


avant qu'on se détermine à le corriger; avant de lui 
faire subir 
et quand on lui fait subir le châtiment le moindre 
châtiment. 
du matelot, il a commis des faits gra- 
ves pour lesquels le matelot seroit 


A 


ipso_ facto condamné à mort; et le 
Nègre est d’une espèce avilie par la 
nature , qui n’a jamais été rien par LS 
lui-même, et. qui n’est bon qu'à être bon seb, 
un foible instrument aratoire. J aurois 

trop d'avantage, si je poussois plus 

loin mes recherches sur sa véritable 
destinée. 

. de ne fais donc atéablns une partie 

de mes pensées à son ‘égard, et je 

_ serois honteux que les gens raisonnar 

bles eussent à ne censurer sur un 


objet aussi important de l'humanité, 








Légère 


dipression. 
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J’ai vu bien des méchans. Ona sou. 


= 


vent cherché à corrompre mon cœur ; 
mais il na point changé. Si donc je 
n’étois pas impartial dans ce que 
j'écris, sije n’y avois pas réfléchi long- 
temps , sice n’étoit pas le fruit de ma 
propre expérience , si je m’avois pas 
fait toutes les comparaisons convena- 
bles, et si la vraie philanthropiemême 
nem’animoitpas, j’auroisété assez sage 


pour me taire; mais le bien de ma pa- 


“trie, lPamour de la vérité, la raison 


Ce qu'est 
l'esclavage 
réellement. 


de humanité me donnent le courage 
nécessaire à mon entreprise j ét 96 
parle sans reproche et sans peur. 

Je le répète, l’esclavage de nos 
Colonies ne ressemble donc nullement 
à la peinture artificieuse qu’en font ce 
qu’on appelle les Nigrophiles, et qui 
ne me paroissent, à moi, que des con- 
tre-révolutionnaires qui veulent per- 


pétuer le torrent du sang humain. 

















(97 ) 


Cet esclavage est donc, au con“ reste 


, bonheurdes 
_traire, le bonheur successif des géné- peuples 
J 2 Faa | / ‘ entiers de 


rations Africaines, én même temps lAfiane. 
qu’il procureles plus srands avantages 
aux Européens. ni 


ERA 
L 


as amais donc Ja. politique na été Il est d'ac- | 


cord avec 


plus. d'accord avec l'humanité, avec l'humanité, 


la philanthropie la plus raffinée. 
. Les Nigrophiles , c’est-à-dire, ceux LesNigro- 


pl hiles 


qu ’on. appelle, ou qui s'appellent ainsi, rene 


es PRE considérés 
comme deg 
bourreaux. 


sontdonc eux-mêmes, dans leurs con- 
séquences, vrais bourreaux de Nègres, 
puisqu’ ils seroient la cause des nou- 
.veaux malheurs de l'Afrique entière. 
nié est une fatalité attachée à cette Leur con- 
‘espèce de Nigrophiles. Ils négligent 
les malheureux qui les entourent , 
purs occuper de gens qui sont À deux 
mille lieues d'eux; et en affectant 
ainsi de vouloir un bonheur inutile à 


LOTUS 
ces derniers ,en petit nombre, ils plon- 


gent Ja quatrième partie du monûe ; 


G 
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PAfrique si étonnamment populeuse , 
dans les tourmens les plus affreux. Ce 
malheureux pays leur devra donc la 


reprise des supplices que la traite avoit 
fait cesser. | 


En vérité, ces faits sont trop connus 
pour que je puisse me persuader que 
les Nigrophiles soient de bonne-foi. 
En effet, plus j’étudie leur ouvrage, 
et plus je doute de leur sincérité. Je 
puis donc continuer à les poursuivre 
jusques dans leur dernière retraite. 
Tdispensa-  T] ne reste à faire sentir que l’escla- 
Fans vage est également indispensablepour 
Goloes. la culture, dans des climats brûlans 

comme nos Colonies. | 


Effet mortel L re ., 
Eftmotel Nous avons déja dit que les Blancs 


d BI ur, e L : 
dmlepsont une activité naturelle ; qui, en 
brülans. is {e CE 

multipliant beaucoup plus chez eux 


les mouvemens et les frottemens, aide 


aux efforts naturels du climat, pouren 


1 hAter la destruction. 
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. Dans: le Nè ègre , au contraire, il | Lenteur 
existe , comme dans la tortue ;un prin- Négreetqui 
cipe de lenteur qui le porte à mettre servation. 
beaucoup d'intervalle ‘entre tous ses 
mouvemens. 11 rade vivacité que dans 
les momens où les animaux n’en man- 
quent jamais, et elle ne dure pas long- 
temps. En général, on pourroit dire 
qu'il se repose beaucoup plus qu'il 
wagit. 

‘ Il suffit de PPS suivi dans quel- 
ques habitudes de sa vie > Pour ne pas 
pouvoir douter de la vérité de ce fait. 
_ Jen’én ai peut-être pas Vu un sur 
lequel ; je n° aie reconnu cette observa- 
tion, dans quelque circonstance que 
ce puisse être; mais aussi il résiste 
davantage àla fermentation du climat, 
et vit bien plus long-temps que les Le Nègre 


vit plus 
Blancs ; à peine égale , quand une fois me as 
ilest acclimaté. | le nes 


Lorsque l’on dit dcclimaté ; dans ce qwen 
G.. 





| ‘4 ( 100 ) 


LT âoitenten- cesens ,ons’exprime mal; carl’ Afrique 
P : dre par le ® 
motaccli- est Un pays plus chaud , plus mal-sain 


mater un 


Nègre encore que nos Colonies. C’est ce que 


{ 


h. n’ont appris beaucoup d'officiers de 
santé qui ont fréquenté souvent cette 
N partie du monde. | 


L'Afrique La chaleur y est plus excessive que 


beaucoup 


plus chaude dans nos Colonies , parce qu’elle n’est 


et mal-saine 
Î que 


l'Amérique. PAS interceptée, comme la nôtre ; par 
des brises réglées. Les brouillards du 
soir et du matin y sont beaucoup plus 
on rat épais, plus méphitiques, et y pro- 
| duisent, par une chaleur toujours 
égale , une fermentation plus active, 
plus décomposante. | Lt 
Ge que sont … Par conséquentnos Colonies devien- 


nos Colonies : se 
pourles ment pour des Africains ; ce que la 
LE _ Africains, 
ù . Provence , le Languedoc, et sur-tout 
[ha . JItalie, sont pour les Américains des 


LT régions brûlantes; et certainement on 


\ na pas besoin de s’acclimater pour 























s’habituer dans un pays meilleur que 
celui qu’on quitte. 

On ne se sert donc de cette expres- 
sion envers les Nègres nouveaux, que 
pour signifier le besoin qu’on a de les 
guérir des maux qu’ils se communi- | « E 
quent à bord. : 

Ils sont communément en Mr Comment le 


Nègrebossal 1 


quantité sur un vaisseau ; et Y restent vient dans 
les Colonies 


quelques mois. 


* Malgré l'extrême propreté qui règne Sa corrup- 


‘dans un négrier , l’odeur de corruption natrelle 
est si forte dans ce genre d'hommes, et à " 
le nombre en est toujourssigrand , dans 
un lieu si étroit, pour en couvrir les 
frais, que l’air y est bientôt infecté. 
Comme légalité n’est pas plus Comment la 


contagion se 


dans la constitution des hommes-que , 7% 
à bord des 


négrierss 


dans la société , il en résulte nécessai- 
|rément que les moins forts commen- 
cent épidémie. La contagion devient | RE 


générale et fixe les accidens. 
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Les ma Delà, la dyssenterie, la petite-vé- 
dies 


cutanéesqui role, la gale, les dartres, et une foule 


enrésultent. 


de maladies cutanées. 


Mau taie Ajoutez que quelques marchands . 
foi 
de certains au moment d'arriver » etpour favoriser 


marchands. 
leur vente, ont la mauvaise foi, très- 
souvent, de faire rentrer les maladies 
de peau, qui préparent pour la suite 
un volcan d’horreurs. 


Lesjusts [habitant qui n’ignore pas ces ma- 


soupçons de: j 
“abat lices honteuses, et qui les soupçonne 


toujours, a grand soin de rappeler par 
des sudorifiques ces maladies cachées. 


Lespre- : Cette opération exige les attentions 
d'un maitre. les plus suivies , les pluslongues. Ajou- 
tez-y la peineque l’on a pour lesaceou- 

tumer à se vêtir, sur-tout à les désha- 

-bituer de tous les genres de mal-pro- 

preté, de leur appétit glouton qui les 

porte à manger tout ce que la dépra- 

vation peut inspirer , et vous aurez 


f 
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Vidée juste, dans le sens colonial, du 


mot propre acclimater. 


C’est donc quand un Nègre de la 1 feur 
ue a 
égre DOS- 

côte a passé les trois premières années \ four 
s’acclimater 


dans les soins les plus vétilleux, dans 
les précautions les plus sages , qu’il 
commence à s’acclimater. 
S'il ne meurt pas, il devient alors Sa force 
; quand il est 
capable de résister aux plus raides Len: 
fatigues de nos manufactures , alorson 


peut essayer de le mettre en apprentis- 


sage. 
: . f e Q 
Jamais Européen , jamais Créole Sa supére- 
c | Re 5 rité sur le 
blanc ne seroit en état de tenir comme Es cie 
le- 
lui aux travaux, c’est-à-dire, à Pair LE 
l'Européen. 


libre de nos jardins. 
Le Nègre n’a jamais cette chaleur re Nègre a 

| naturelle- 

excessive qui décourage le Blanc. Cela ment froid. 

est si vrai, qu la constamment du feu, 

et qu ’ilse chauffe nuit et jour. 


? i- 
_ Enfin l'esclavage lui est si peu NUÏ- preuve que 


l'esclavage 


ble ,que quand ila passéson t@MPS ; | nest pas 


puisibles 
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de maladie , ildevient gai, gras et fort. 
Ed . 7 à « 4 CRE” mu 
La longue Il vit très-long-temps; il n’est pas 


Su Nègre. rare de lui voir plus de cent ans. Les 


Nisrophiles ne disent pas cela, et 
quand j’avance ce fait, le ciel, auquel 


je crois , est là qui m’entend. Orle 
chagrin n’a pas pour habitude de pro- 
longer la vie; et le fait de sa longue 
existence sufhroit seul pour renverser 
tout l’échafaudage des Nigrophiles. 
Le Nègre Les Nègres ont donc une véritable 


est destiné 


ar la Rire dieu L J AU 

nature aux supériorité de santé sur les Blancs ; il 
îr A. 0 ° : 

pénibles des est donc indispensable delesemployer, 
champs. 1 


préférablement dansles Colonies, dans 
tous les payschauds, à touslestravaux 
de la culture. 

Aquidoitil Mais il ne faut pas oublier qu’ils 
mysque doivent aux Blancs ce genre de supé- 
riorité ; que sans les premiers soins 
de ces Blancs, ils mourroient tous, et 
que ces soins dont ils ont le plus grand 


besoin,ne peuvent être ceux de la cha- 








EN EN OS 
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vité publique , qu'il en faut de plus” 
srands , de plus “hé de ei pé- 


nibles. 


Ainsi quand o on voit dt EN jes Line 
scélératesse 


Nègres révoltés “oublier tant de bon-“ eue 





tés paternelles , poursuivre comme des A 
bêtes fauves les Blancs qui leur ont j| 
sauvé la vie, lessurprendre en traîtres, } 
les humilier par les préparatifs les plus 
honteux , et finir par les égorger , non- 
seulement sans pitié, mais au milieu 
des chants d’allégresse , je suis autorisé | 
à croire qu’ils ne le font pas de leur 

chef, que quelque agent , ennemi de la 

France, lesmagnétise. | 

.… D'ailleurs, sont-ce les Colons qui ont Les Colons 


ne sont 


imaginé la traite? Sont-ce les Colons point 


les auteurs 


qui vont à la côte? Sont-ce enfin les “** LUE 


Colons qui , suivant les expressions 
aussi triviales que perfides des Nigro- 
philes, sont les verdeurs de chair 


humaine? 
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ps Non, sans doute, ce sont les Euro- 
péens que l’on voit aujourd’hui faire 

un si grand étalage de leur humanité, 

dans le nombre desquels on compte 
beaucoup de ces Nigrophiles qui, 

après s'être engraissés de cette chair 
humaine et de celle des Colons, vien- 

nent blanchir les Nègres et noircir les 
Blancs pour leur unique intérêt per- 
sonnel. Ils changentaujourd’hui leurs 
spéculations, ettout change avec elles. 

Lali ‘ C’est déla mère-patrie que les Colons 


impose aux 


Cols ontreçu la loi de recevoir des esclaves. 


d’avoir des 


esclaes. T]s n’ont fait qu’obéir; et parce qu’ils 
n’ont pas prévu le changement qui se 
feroit plus de deux cents ans après , 
leur obéissance tourne aujourd’hui 
contre eux. | 


Tnconsé- Ils ont agi sous la foi des traités, 
quence LES L 2 ce 
Nigropbiles et ils seroient coupables ? La loi mau- 
préjngés 
ridicules 
contre 


les Colons. dre? parce qu’ils sont devenus riches à 


roit été qu'un piège pour les surpren- 









DR 


{ 
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force de privations ; de travaux et de qua 
fatigue, on wiole leurs propriétés ? 


parce qu ’ils font de justes réclamations 





on.les ruine? parce qu’ils crient à 
l'abus , au vol, on soulève contre eux | 
leurs propres forces ? | Li 


Comment ! parce qu’ils réclament contradic- 


les privilèges de la liberté, aussi pour manifeste, 
‘eux, on les écrase sous le joug le plus | 
pesant de Pesclavage * Comment ‘on 
cles pille, on les dépouille, on les 
laisse dénués entièrement de tout, et ji 
Von trouve qu’ils ont tort de se plain- | 
dre ! 

On leur prend tout au nom de La misère 


1 ncevas= 
«Robespierre, etil faut qu’ils s’agenouil- ds Ho 
dent devant les crimes qui ont formé 
et qui soutiennent cette idole ! Ils dé- 
“plorent leur incomparable destinée , 
“leur affreuse misère , tandis que leurs 


«ennemis nagent dans labondance de 





deurs propres richesses, et ils sont exé- | ri 








Résumé, 


La diffé- 


rence que la 
nature met 
au-dehors 
du Nègre, 
est l’indica- 
#on de celle ° ! ñ 
qiexite nous lPavons disséqué moralement, 


ea dedans, 


(408 à 


crés d’une bande, d’une faction qui 


chante , au milieu des maux qu’elle 
leur fait souffrir, son humanité, sa 
justice, son patriotisme, son civisme, 
et qui se dit le corps:le plus grand, le 
plus généreux et le plus éclairé de la 
terre ?.... Ah! cessons toute réfle- 


xion ; Car la folie est peut-être de tou- : 


tes les maladies, celle qui doit inspirer 
le plus de compassion ! 

_ Concluons, et osons le dire : dans 
le système actuel de notre plus haut 
commerce , l'esclavage de nos Colonies 
est utile, indispensable, soit qu’on 
envisage la nature même du Nègre, la 


politique des nations environnantes 


ouenvironnées, soit que l’on ne veuille 


même que peser sur l'humanité 
En morale, nous avons fait voir que 
le Nègre est d’une nature toute par- 


ticulière. Dans un autre entretien, 


RTE 


apr ST ve 2 





ns 

















d’après une anatomie réelle, où lon 


voit que l'indication de la peauest un 
avertissementincontestable de la diffé- 
rence dans son intérieur. Nous en 
sommes venus malgré nous à la preuve 
naturelle que son espèce est dépravée, 
que c’est la classe de lhumanité la 
. plus imparfaite , la plus sombre, la 
plus incapable de lumières, la plus 
vicieuse , la plus incorrigible; et que 
le Nègre qui s'élève à la hauteur du 
dernier des Blancs instruits, est un 
phénomène dans son espèce. Nous en 
avons tiré la conséquence qu’il n’est 
pas fait pour la liberté des Blancs, et 
sa conduite jusqu’à présent prouve de 
plus en plus cette vérité. | 
_… En politique, il est certain que cette 
liberté perd toutes nos Colonies, et 
à qu’elle devient de la conséquence la 


plus affreuse pour nos voisins. En fai- 


sant écrouler motré propre bâtiment ; 





Combien 
la liberté 
des Nègres 
est mau-. 
* vaise en 
politique. 


À 





{| 4 3 1 
(| À 1 | 
Ni l À (rio) 


fl | | elle en écrasera bien d’autres par cette) 


des ingrats qui croupiront dans la 


À . \ e ne L 
\ paresse; qui , après avoir vécu quel- 


À que temps de leurs vols, périront de 
la misère la plus épouvantable. 
Combien Sous le point de vue de l’humanité, 


elle est 
inhumaine. p 


esclavage colonial arrache une infi- 

nité d’hommesauxsupplices , à la mort, 

au véritable esclavage , à Pignorance 

absolue ; et à la superstition ; la plus 
grande des calamités publiques. 

Avantages Par lui on en fait des hommesdignes 

| lesdarage. de la terre et du ciel, et lon épargne 

une immensité d'Européens qui pé- 

riroientsous le poids des travaux, sans 

aucun avantage pour la mère-patrie! 

Certimde Gomme tous les faits que j’avance 


des faits 


| arancést, sontd’une éxactitudereligieuse, et qu’il 
des inteu- 
tious purcs 


(4 dePAnteer, Y en à beaucoup d’autres dont je n’ai 
{1 1! nn 2 2 Û re 4] r 2 ‘J 
JF pas besoïn de parler, parce qw’ils sont 


connus, j'ai r«ison de me croire, male 


Kw! RQ 
4 AL. Ne 


chüte horrible ; et lon n'aura fait que 


HA 


M k 


pee re Sporier 56 
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gré mon apparence austère peut-être ; 
plus véritable ami du peuple de V'Afri- 
que, que nos modernes Nigrophiles 
en soutenant avec un peu de douleur, 
mais sans avoir à rougir, que lescla- 
vage , dans l'espèce particulière où se 
trouvent les Colonies, est un bien, 
un très-grand bien , et que s’il n’exis- 


toit pas ; il faudroit même lé créer dans 
| mos possessions brûlantes. ù 


Enfin, si l’on veut absolument la 


‘bienfaisance ou de politique dont on 
nese repentira que trop un jour, faut- 


il du moins que cette liberté pose sur. 


une base de justice; car l'humanité 
‘consiste-t-elle à immolér la raison pour 
favoriser des idées purement fantas- 
tiques? | | | 

tu Faut-il, parcé qwun homme a eu 


des esclaves , qu’il devienne esclave à ri 


son tour? Faut-il, parce qu’il a sauvé 


On serepen- 
tira bientôt. 


liberté générale des Noirs, acte de Hi 


des Noirs. 


Inconsé- 

quences 

dicules et 

eur barba- 
Tiee 
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la vie à des milliers d'êtres, etqu’ilen 


ait fait un profit raisonnable ; au pro- 
fit même de l'humanité , on le fasse 
égorger, et par ceux mêmes à qui il a 
servi de-père ? Peut-on concevoir rien 
de plus monstrueux? Voilà pour la 
raison universelle. | 


L'individu Maintenant en politique, ail le 


est-1l 


coupable du Gouvernement change , est-on cou- 


changement 
de gouver- 


nement pable, peut-on Pêtre, d’avoir obéi aux 
loixqui précédoientcechangement?®Ne 
devroit-on pas, au contraire, induire 


Qui fat naturellement qu’en général, celui qui 
fidèle à un 


gonveme- fut fidèle à des loix anciennes, mais 


ment moins 


bon, est imparfaites ,. sera: -nécessairement, le 


supposé na- 
turellement 


devoir l'êre SOUtien, des loix nouvelles, mais meil- 
he Le leures?.Le bon sens ne dit-il pas qu’il 
seroit ridicule decondainer à dla mort, 
.ou à lexécration des républicains, 
l’homme que. les circonstances ont 


forcé d’être ou mandarin à la Chine, 


ou bacha en Turquie? 





PAS < as 
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: Pauvres divalus que nous sommes, 


soit que nous ayons de lesprit, soit 
que nous n’en aÿons point, ne sommes- 
nous pas t tous mus par lestévénemens ? 


Sommes-nous maîtres .‘des : principes 


qui président :à notre formation , et 
doit-on faire un crime à lhomme, des 
conséquences qui ne: dépendent pas 


de lui; mais des causes naturelles ou 


politiques qui l'ont déterminé? Où 
voit-on que pour enrichir les uns , il 


faille dépouiller les autres ? 

. Si cette politique honteuse pouvoit 
être pardonnable parmi des fous et 
des ignorans , n’est-elle pas exécrable 


chez des: hommes: qui se flattent de 


posséder le plus brillant flambeau de 


la raison? 


. Et moi aussi, je suis amant de la 


Iiberté:! et moi: aussi je déteste l’escla- 


vage!...… Je voudrois que tous les 


hommes méritassent de ne dépendre 
pe 1 L H x 


Réflexion 
générale 
sur les 
mouvemens 
humains. 


L'Auteur 
est ami de la 
liberté 
raisonnable 
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que de leur raison. Je voudrois qu ils 


> 


pussent travaillersans y être contraints 


La liberté | 


absolue est 
un mal. 


Bassesse , 
inconsé- 
quence 
et perfidie 
cruelle 
de Robes- 
pierre. 


dans une contrée où tout porte à la 
paresse , des hommes déja paresseux 
de leu mate. 26atioitt) GO 
Mais ne leur donnez pour loi que 
cette foible lueur de la raison humaine; 
ne les-enchaînez-point par cette com- 
binaïison politique qui fait marcher les 
intérêts particuliers au secours de la 
chose publique; faites triompher sans 
cesse la raison des particuliers sur la 
raison d’étatetdes temps... Vous verrez 
si chaque individu me voudra pas être 
le tyran que les hommes libres ont en 
horreur ! vous verrez si la chose pu- 
blique ne tombe pas faute d’être sou- 
tenue par le travail, même en Europe 
où les besoins forcent à travailler. 

Robespierre lui-même a flatté les 


rois pour avoir une émanation de 


leurs pouvoirs. Il en a été dédaigné , 
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et aujourd’hui ilrenverse ces rois pour 


substituer à leur sceptre d’or un:tri- 
dent d’airain dont il s'empare lui- 
même ! Il n’a voulu se mettre à leur 
place que dans Pespoir de passer le 
reste de sa vie dans la domination, 
l’aisance et l’oisiveté ! 

Hélas ! les hommes font beaucoup Abus. 
valoir leur raison. Le vernis dont ils Abe) 
la couvrent est vraiment séduisant. 

Mais ayez Pimpartialité de l’homme EE 

que 
qui sait observer ; et vous trouverez ln 
que.cette belle raison n’est au fond 
que lPinstinct de la brute. 


Il fait de belles choses; le plus Sou- L'homme 


ne fait 


vent c’est pour lui-même. Il ne fait de grandes, 


choses que 


presque rien qu’il n’ytrouve cet attrait met 
doit lui en 


relatif que la nature met dans tous les savoir gré. 
animaux. C’est une idée désolante, 
mais vraie, et je voudrois qu’elle ser- 
vit au moins à corriger notre orgueil. | 
Je crois beaucoup à la vertu , parce Différence 
He. 





f 
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mue qu’elle conduit l’homme à faire tout 


la vertu et 


pl] + À ” he .. e 0 £ 7 o, 
néosme. ce qu'il peut; mais je ne crois point à 


l’héroïsme, ce n’est qu’un grand mot; 
c’est un sentiment orgueilleux ; : ow 
une exagtration flatteuse qui suppose 
À l’homme ce que la nature lui a re- 
fusé. | 
Vérité Jusqu'à présent J'ai vu beaucoup 


cettaine 


Fa EAN E d'hommes vertueux, et je suis encore 
à voir un héros. Les poëtes sont pro- 
digues de-cette épithète enflée ; mais 


ÿ s] e ‘ e e 4 
4 Phomme qui ne sait point exagérer, 


ny voit que l’éloge de la vertu, et, 


nullement la preuve d’un sentiment 

entièrement dégagé d'intérêt per- 
sonnel. | | | 

: mr Notre fureur est de paroître toujours 

eééritn plus que nous-ne sommes , et C’est ce 

_ qui-nous porte à faire quelquefois 

les autres plus qu’ils ne sont. Cela: 


vient aussi de: l’incrédulité générale ;- 


wqui veut quon enfle beaucoup une 


FE) 




















chose, pour croiré à ane partie de son 


étendue. 


Le même principe à nous fait désap- 
prédièr é également dans les autres , ce 
que nous sadmirerions. $ il étoiten nous. 
Nous croyons Valoir en plus de ce que 
nous refusons en mins dans le mérite 


qui n’est pas le nôtre. : 


vi I ? 9 
L'aveuglement de ce genre est. de 


tous les temps Ù de tous les lieux , et AE 


MHyk At y 


de tous les hommes. D de 


iSeave ) 
Ce. défaut. paroit, : moins. Lo UT 


homme, entouré : de. «vraies lumières ; à 


CAS 


mais te est la tache du. soleil que: tout 


le monde nesait pas fixer ,.et personne 


n’ est guères en. état de PFORYEE qu'il ne, 
Pa pas. | OUR | 


. Malhéureusément célui qui la fait 
Dit paroître ; n’est pas tou ours celui 
qui alréellement le plus de talens ; et 

elle-est cependant la preuve que les 





à 


Was.i 


L'é pueil 


- de notre 
refus à rez 
‘connoïtre : 
let mérite 

dans 
les autres. 


cs 


Potro où 


cet otsueil 


par 0 
OÏNS 
da n6 LUE 
homme 
éclairé. 


LL esta 


preuve Q'HTR 


inérlie L 


imparfait : 


Lx 
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À | meilleurs talens sont toujours Sp 
| par elle. 


LesNigro- : 
SU Les Nigrophiles , par exemple, ne 


serolent ce 


4 da croient pas que le Colon traite le plus 
| Pédlns. souventses esclaves comme.sesenfans, 
et souvent encore mieux. Eh bien, 
cette négative obstinée, sans distinc- 
tion, suppose, outre leur ignorance, 
que, s'ils étoient à sa place, ils seroient 

ir bien loin d’agir comme lui. | 


L'affanci Que diroient-ils dont s ils voyoient 
estle maître ; 


sonate l'affranchi, propriétaire d'esclaves? Le 


ses esclaves , et le fai est si vrai, que 


Von corrige Souvent un eséläve de ses 
mauvaises habitudes, en le manaçanut 
seulement de le Rs à un Nègre 


libre. 


LeNège . [l est des exceptions, pourtant , 
ächarné 
| contre 


| TEA ; mais. elles sont extrêmement rares. 
e Blanc, 


Ut MI depui s Le $ 
| HU Bass esclave , devenu libre par la lai de 
h | luiont don- À f : nes! 
| (LA né laliberté 1703... st.ençore pis envers le Blanc , 

tn 1798. MT ÿ 





reéclave. Nègréest dix fois pis que le Blanc pour 

















qu'il peut tencontrerseuk dans :lesf Son récons t- 


blement | | 
montagnes , et lui faire souffrirles sûp- er il 
lices les noes-les plusraffinés. à { 
plices que les sauvages les plu nés | | 
auroient peine à imaginer contre leurs. 4: 
ennemis les plus cruels. Oui la Éé- 
rocité ; je suis obligé de le dire ;. est N 
communément Pàme des. Africains xl 
noirs. Poursuivons. 0: Bt éitev Il 
. Enfin ; pour querla liberté générale, Précautions 
4 : qu’exigeoit 
Pa L 4 , enr A la liberté 
n’eût,eu aucune, suite funeste ; il eût einérale. 


fallu rembourser les propriétaires ; car 
il est vraiment inoui qu’on soit géné- 
reux avéc le bien d’autrui ! 


. Sile trésor public n’étoit pas assez Avertisse- 


ment que 
EL QUES #1 14 DO TAS + . CG + l’on devoit 
riche pour cet acte de justice ; il falloit x proprié- 
, . ï : talres. 
alors rendre une loi qui avertitles pro= 7 
priétaires que leurs Nègres seroient \ 
successivement libres dans 10 , 15 eb 
| 20 ans ;je suppose , el raison de l’âge 
_ des.esclaves. Lab: € | S | 
Il n’est pas un Col ; ne se fût Humanité % 
ch où l n’est pas um Colon qm à du Colon, nn - 
… prêté volontiers à cet acte d'humanité, Da: 


* 
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Suite = , 
sai nou tout extravagant qu il soit au fond. | 


MR Es propriétaire eût eu un temps 


raisonnable pour adoucir sa perte , et 
l’esclave eût appris qu’il n’est point de 
droits sans devoirs. 

Le maître et l’esclave auroient eu le 
temps de se familiariser avec cette nou- 
velle idée, et l'amitié réciproque , fon- 
dée d’un côté par la pitié, et de l’autre 
par lareconnoissance, pouvoit en être 
l’heureux résultat. | 

coméquen- Je dirai donc toujours quelarapidité 


ces funestes 


dela api avec laquelle les Nigrophiles font exé- 
dité avec 

Yaquelle les 

Nigrophiles 
ont agi, 


cuter leur cruel projet d'humanité , 
annonce un système de destruction 
général | profondément refléchi, et 
dont nous ne croyons pas devoir indi- 
quer ici la véritable source. 

Crainte Cela sera prouvé, inais malheureuse- 


fondée. 
ment trop tard ; et je crains que le mal 


ne soit fait avant qu’on ajoute foi à sa 
cause , et qu'il ne soit aussi difficile À 


5! 
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réparer, quetrop digne d’être lamenté. 
Un peu plus d'attention sur la forme, 
auroit mis un peu plus d’accord Ja jus- 
tice avec l'humanité, et Von n’auroit 
eu qu’à songer au moyen de civiliser, 
s’il eût été possible , les esclaves deve- 


nus libres, cruels, parceque l'ignorance 


et la superstition les rongent; malheu- 
reux , parce que la paresse Jes rouille , 
et n'ayant jamais pu en ‘faire des 
hommes vraiment éclairés , on en au- 
toit fait au moins des animaux rai- 
sonnables qui auroient eu honte de 
leur férocité naturelle. 


Pauvres habitans de Saint-Domin- VS pet fau 


habitans de 
Saint-Do- 


gue et de toutes les Colonies, où les 
esclaves se sont insurgés ; pauvres 
habitans qui n’avez pas été encore 
égorgés, qui vous réfugiez dans les 
bras de votre patrie , au milieu de vos 
frères, de vos concitoyens ; que vous 
réserve-t-on. pour tant_de sacrifices, 





| Supposition 
raisonnable: 


mingue. 


RE me 
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pour toutes les larmes que vous versez 


sur le souvenir des infortunés que vous 
avez vus poignarder avec art, etque les 
Lente esclaves égorgent chaque jour. après, 
vable. Jes avoir couverts d’invectives ?, que 
vous réserve-t-on ? Un mépris déses- 
pérant, ou des secours aussi légers 
qu’avilisans , et que . l’on vous fera 
acheter par les humiliations de la plus 
Leurposi- honteuse indigence:, Vous. serez:con- 
tion inouïe. 
fondus avec vos propres esclaves , et 
dans votre patrie même, vos propres 
assassins serontnourris abondamment, 
tandis que l’on vous permetira à peine 
Le mépris de ramasser leurs miettes. On ne vous 


dont on les 


accable. dira pas ; mais on vous fera sentir que 


12 


_ Robespierre et tous ceux qui. lui res- 
semblent, ne desirent rien tant que de 


Le découta: vous voir mourir de faim. On ne vous 


gement 


qu'ils éprou- emploîra nulle part ,.et votre qualité 


vent 


partout. d’anciens riches, celle plus respectable 


encore de PSTÉSS de famille, seront, 


% 





- travail auquel vous n'êtes pas accou- 








les 


même des titres de proscription. Vous Leteriblé 


préin 


êtes propriétaires des Colonies, vos contre eux 
esclaves doivent l'emporter sur vous , 

et pour les favoriser , la philanthropie 

à la mode, la philosophie dominante 

fera des vœux pour que l’on détruise 
jusqu’au dernier d& votre race. Dans Leu je 
ce cruel état de choses, vo:s serez 
obligés de fuir une patrie qui vous 
 dévore, aid aller végéter, dans des pays 
neutres, oùsi vous ne mourez pas de Leur Fuite; 


et la faim 


faim, vous périrez sous lecfardeau du ire 


suit dans les 
paysneutres 


tumés. Au désespoir ; vous essaierez de 
retourner . dans les Golonies; les es-= Leur retour 


dans les Co- 
claves Vous y recevront pour les servir lonies, ei ee 


massacre 


et les instruire ; et à lamoindre inquié-;d} D A 


"les esclaves 
devenus 


tude, la plus. mal fondée , la plus ima-  bres. 
| ginaire, cés Africains , aussi perfides 

. quei méfians, vous eu etriront 

de vos larmes... nee LI TO 


: Voilà pourtant le sort des proprié- L'Autene 
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x'aprérçoit taires -du pays le plus riche, et mo 


pas encore 


CRE Nc ER PRE PES CHE NOR CSG S 
dés nas Oil æ’apperçoit point les limites de 
desColons, M ne 2 RRNEUE D PA PR 
cette barbarie sans exemple. Chaque 
jour augmente encore la massé dés 
Nigrophiles, de ces hommes que Pigno: 
rance la plus honteuse rend , ‘avec la 
* supeïstition, les assassins de leurssem- 


tifaut  blables. Il faut cacher ses titres dé 


cacher son s 1 : 5 7 
titre de : à = : À LE LES 
de Colon LU NES Colon, avec plus de soin 
celnide que Ceux qui prouvent la noblesse, et 


ble, | Fe 
” les émigrés n’ont pas plus à craindre 


fn !. que les Colons blancs réfugiés. 


Apostrophe -::« Etitoi, féroce Africain ;iqui triom= 


à la masse \ 4 D dre 
Nos phesuninstant sur lestombeaux dettes 
maîtres quei tu as égorgés en lâche , 

_ quitrouves éncore le secret d’humilier 
ceux qui'ont pu; fuir tes poignards; 
je te le: prédis, homme que la® nature 


a pétri du limonde plus-vil, tt seras 
démasqué.: ivresse des fauteurs de : 


tes crimes ne durera pastoujours. On 
1: te conmeîtra pour l'ennemi naturel 





MES 
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des Blancs .......Je n’en veux pas : 





davantage. d 
« Rentre dans Te néant politique Le Noir | 
\ peut : Ÿ 
auquel la nature elle-même a destiné, Frise \ à 


sité du 


Ton orgueil atrocen’annonce quetrop Blanc. 
que la servitude est ton lot. Rentre 
dans le devoir; et compte sur la géné- 
rosité de tes maîtres. Ils sont Blancs Il 
et Français !... » 

,. Mon expérience me rend incontes- Précaution 


à prendre 


er la nécessité de rétablir un jour ju 

l'esclavage des Colonies. Je sens aussi Désctaeen 

les précautions indispensables que la 

loi devra prendre contre l’arme secrète 

des esclaves rétablis. Le poison sera la 

| ressource de l’esclave désarmé , et dans (| 
ce cas-là, il conviendra peut-être de 

faire revivre la loi des Romains contre 

les esclaves du quartier où un maître 

avoit été assassiné. | 


+: Alors, si l’empoisonneur d’un maî- Précaution 


contre 


de “En Colonies n est pas connu ; il le Nègre 





naturelle- 
mentempoi- 
Bonneul. 
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suffira de la menace de décimer les 
esclaves du canton, pour le recon- 
noître bientôt. Un Nègre a toujours 
quelques confidens , parce qu’il faut 
qu’il parle toujours , ou quelques 


femmes qui savent lui arracher son 


secret; et c’est ainsi qu’on découvrira 
toujours la vérité. ‘Cette loi finira par 
tomber en désuétude; elle aura affermi 
les commencemens , et tout reprendra 
ses anciennes habitudes. | 

La défense pour l'esclavage , dans 
le sens que je l'indique, ne peut donc 
offenser ni Dieu, ni lhomme raison- 
nable. On voit que l'esclavage sert 
merveilleusement aux deux parties. 
C’est une espèce de transaction où les 
adversaires trouvent chacun son avan- 
tage. Ma conscience est donc néces- 
sairement à l'abri dé tout reproche. 
Dans ce cas-là, que puis-je avoir à 


redouter de la mauvaise foi? 
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Aussi, mon père, mon Cœur est 


tranquille. Vous ne manqueriez pas 
de m’inspirer des remords et de m’ar- 
rêter, comme c’est votre usage, Si je 
m’écartois de la droiture et de la raison 
dans cette cause importante. 

… Cette journée n’est donc pas un 
temps perdu; et je me retire avec les 


mêmes sentimens qui mamenèrent en 


ces lieux, et qui m'y feront revenir 
Liéutôt. Boobni of re MOT +8 

| C’est avec vous que je me. pénètre 
des devoirs de l’homme, et je vous 
devrai la. tranquillité avec laquelle 
j'attends lamort. Jene cesse de penser 
comme Métastase, et je répète souvent 
ce beau passage : (DRE 


__ Non è la morte | 
 Tpeggor ditut’imalis 
| ET TA Ë un soglievo de’ mortali 
. Na sono stanchi di soffrir. 


k i 
FAT TE DEN 
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1 RÉFLEXIONS ULTÉRIEURES: 
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Adresse anx FA arrrans des Colonies, :Planteurs 
habitans de : : 
toutes les Anéricains ., Planteurs ‘Indiens … et 
Colonies : ? : à 9 
| françaises, 


vous tous, qui consentez avec énergie 
Leurs sacri- à VOUS arracher aux sentimens les plus 


fces et leur 
utilité pour 


doux de la nature, à votremère-patrie, 


1; Ja mère- 
F% À vos parens, à vos amis, à vos ha- 
bitüdes ,;. pour aller dans des régions 
‘ lointaines, et meurtrièrés cultiver la 


canne , le café, le cannellier , et les 


autres denrées dont nous ne pouvons 
plus nous passer ; qui ont fait et font 
plus que jamais nos délices ; Vous qui 
charmez ou prolongez notre existence 
en compromettant la vôtre ; vous à 
| qui nous devons les boissons les plus 
ILI0E balsamiques , les aromates les plus 
| UN salutaires > et les parfums les plus 


RE, PT Te To RS D Ce = 


«sir 


EN Pr 
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délicieux 3» vous à qui la mère-pairie 
devoit au moins 220 millions tournois 
qu’elle: mettoit annuellement dans ses 
coffres recevez lesregrets dés honnêtes 
gens ; dé vous voir depuis si long-temps 
dans la plus affreuse misère ! 

: Vous devez cetteinjustice, cet assas-: 


sinat:, ‘cette horreur au.temps de ne 


‘bespierre, à Brissot, à Barnave , 
Péthionet à beaucoup d’autres. ou 
sur eux toute votre indignation; ‘ou 
plutôt, ne souillez point votre mé- 
mire d’un souvenir aussi affligeant ! ! 
- Maintenant ; ‘relevez vos esprits 
tite ‘La noirceur de ces temps dis- 
‘paroît de jour ‘en jour. L’horizon 
s’éclaircit:;: et:le soleil:va briller sur 
vos têtes. Le monstre est expiré sous 


À qui Yon 


doitimputer 


leurs’ (A) 
malheurs, 


Le. temps est 
venu où 118 
doivent 
relever leur 
courage. 


des pieds de l’ange exterminateur, et. 

celui-ci dévient votre ange tutélaires | 

äl va sécher vos pleurs. Tousses efforts 

‘en ce moment se dirigent vers votre 
ï 
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| | félicité. IL fera: pour les étais acces- 


soires:et circonférentiels de la France, 
ce que vous lui avez vu faire pour 
le: centre principal. Le même génie; 
| le même bonheur :vont: guider ses 


pas ‘ 


Combien ils Las des malédictions que la douleur 


ont raison 


de bénir le yoûs arrache, ne vous lassez pas dans 


gouv erne- 
ment 


prése. Les bénédictions que vous devezàl’être 
le:plus étonnant de la nature, notre 
P ? | 
libérateur .. et l’idole de tous ceux qui 

; 
pensent bien. » sn re Ole 
ls doivent ! : Aidez-le dans ses projets ‘bienfai- 


l'aider dans LATE 
LE ses vues. sans; louez-le dans vos actions ; en 


| bienfai- 
santes. 


travaillant pour la,chose publique, et 
portez son nom avec celui des Français 
aux deux bouts de-l’univers que vous 
habitez. d aronotts 9.240080 
On com. Désormais l’on-commence à sentir 
mence à pat A, D 
| HA sntirle Ce que vous valez; bientôt Von saura - 
ke IN prix s 
{Li 
| mnt 


du Col. tout ce que vous pouvez valoir, et les 


| | LA nuages que la méchanceté s’efforçoit 
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d'épaissir entre vous et la mère-patrie, 
ne sont plus déja qu'un transparent | 
qui laisse voir d’un côté l'envie, le \ 


poignard à la main , et de l’autre, vos 





vertus. paisibles. Bientôt ces nuages 
ne subsisteront Hbr, et vous serez vus 
à déconveit.. | | 
M Enaéen va se divrer à la con-Letemps de 


faire le mal 


sais vraie de vos climats loin- cs 
tains. Il ne vous verra plus à travers 
le prismie de Brissot qui est mort; et 
celui des faux philanthro pes qui vivent 
encore , ne. leur aura servi que pour 
leur. pe une fortune dans laquelle 
ils ne, cherchent plus qu'à vivre dans 
un égoisme délicieux. L’orage de: Ja 
folie est passé; il n’y a plus de pois 
à déraisonner, ist Oup « 
VTT Européen va donc répousser le: Le courage 
mensonge > qui, pour. le: seul plaïsir de:  l'husnité 


| Colon, 
Aa singulanité et de la fortune avoit la : 





auté dé. défigurer vos. traits. Vous. 
ES 





La partia- 
lité est 
l’ennemie 


de l’Auteur. 


Le moment 
du malheur 
des Colons 
est celui où 
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serez enfin reconnus pour de vrais 


Français dans lesquels la tendre huma- 
nité et le bouillant courage s’allient | 
d’une manière admirable. 

Vingt-cinq ans d’expérience durs 
vos pays que jai vus si brillans, me 
mettent àmême de vous rendre justice; 
en exposant l'opinion que Pon doit 
avoir de vous, d’après la vérité des 
faits. fe TE 

D'ailleurs, limpartialité dans la- 
quelle je passe ma vie , le désir con- 
tinuel que j'ai de voir juste ; ne me 
permettent pas d’exagérer; et si quel- 
quéfois la vertu m’enthousiasme ; je 
n’ai jamais besoin du mensonge pour 
la faire briller. Je dis tout uniment ce 
que jai vu, ce que j'ai entendu, etje 
ne prends jamais de rares exceptions 


. pour des règles générales. 
Ce qui surpasse mes conceptions ; 
é’est que vous ayez ÉProuvé vos mal- 
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heurs au moment même que vous adou- ilsréudoiene. 


leurs escla+ 


cissiez encore plus lesclavage; au jap 
moment que votre opinion générale 
se déclaroit, non pas seulement contre 
les mauvais maîtres, mais même contre 
ceux qui ne savoient pas faire fâire à 
leurs esclaves leurs devoirs avec tout 
ce que la douceur a de charmes; dans 
le temps où l’on chassoit , pour ainsi 
dire, de la société , l'homme qui étoit 
seulement soupçonné de ne pas traiter 
ses esclaves comme ses enfans. 

Quoi qu’ilen soit, la véritétriomphe Réflestom 
tôt ou tard, et le jæix le la vertu qui Tune 
vient toujours si lentement, finit un 
jour par être donné à ceux qui ont de. 
la persévérance. 

Enfin, mes amis, mes concitoyens , Combien ta 


calomnie est, 


je vous ai vus dans le sens que le té- sc 


conîre EUX», 


 inoiïgnage de mes propres organes vous 


résente à mesesprits, etJ’airougi de la 
tt prits , et] 8 
facilité avec laquelle on vous a calom- 
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niés. Je n’ai pu tenir à tant de men- 
songes, et j'ai osé, dans des occasions 
périlleuses , m’établir votre défenseur, 
non pas pour que vous m'en sachiez: 
gré, mais parce que la force de la 
vérité m’emporte aisément. 

J’aurois voulu posséder toutes les 
ressources de l’éloquence pour w’avoir 
rien à me reprocher dans cette défense 
légitime ; mais au défaut du vrai talent 
qui lui convient, j'aurai du moins la 
consolation d’avoir eu le courage : 
qu’exigeoit sa première entreprise. Le 
premier pas est toujours le plus difficile 
à faire, etbientôt vous en aurez d’au- 
tres qui me dépasseront ct me feront 
oublier. 

Aujourd’hui qu'un Gouvernement 
bienfaisant permet d’être juste ,; que 
j'éprouve de satisfaction en rendant'à 


des hommes précieux comme vous, ce: 


que la mère-patrie leur doit elle-même! - 
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- Je m’avoue avec plaisir leur ami et L'Auteur 


jura partisan ; "parce: que je me CroisS des Colons 
véritablement Français; parce que je. 


neconsidère que cequi péuteôte avan: 
tageuxà «ma pairie; ! ue je ne suis 
jamais l’esclave des. mal-intentionnés 
qui pourroient: m ’entourer; que rem- 
pli de bonnes intentions, ou de pen- 
séespures ; je brave l'injustice de quel- 
ques-uns , même la häine de plusieurs; 
et que je me livre de bonne foi à ce 
que je crois, Pavantage du plus grand 
nombre: ele: ot: AE 

 Habitans des Colonies , douce espé- 
rance de ma-patrie, je vous ai souvent 
aidés à préserver votre vie, quene puis- 
je aujourd’hui employer dignement 
ma plume pour rétablir la Rép nb 
_qu'on.s’est plu à vous arracher, 0 où à 
vous: refuseri!: 

. Si.-le: cœur sufhsoit toujours pour 


est l'ami 


Il a opposé 
des faits et 
des raison- 


rendre. éloquent; je n’aurois. rien À uen à la 





} 
H 
| 





1$ | togiqué desirer; je vous ramenerois bientôt les 

! 1 | | aoobiles Nigrophiles ; et en les supposant tous 

LE sincères dans leurs vaines. déclama: 

LAN tions, ils seroientconvaincus queje suis 

qi plusphilanthrope qu'eux ; ou dumoins 

( autant qu'eux, si vraiment l’humanité 

| seule les fait agir. Je donne des faits 

incontestables ,etje neleur vois qu'une 

réthorique artificieuse. Mais lachaleur 

| me manque, et leur feu attise tout ce 
| que leur cœur a de romanesque. 

Pésintéres- Quant à moi, je suis bien sûrement 

delAuteur. désintéressé. Je ne tends point à 





m’élever, et je suis incapable: d’y 
tendre par des voies contraires à la 
vérité, et toujours honteuses pour la 
noble fierté qui se sent. la dignité 
d’homme. Je ne sollicite aucune place 
brillante, et n’ai jamaissu demander. 

Une sage obscurité , une utilité rai- 


“sonnable qui ne fait point faire de 


Vesprit aux dépens de la tranquillité 
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publique ; et votré estime très-hono« 
rable, sont lesseuls bienfaits que Pam 


bition me fait desirer. : Airnez - moi 
comme je vous ‘aime , et nous nous 
serons rendüs inutuellement justice. 


hs 


Dernière et courte réflexion. 


… Esr-0oN PATENT ES de la génération 


présente des Nègres ? Craint-on que © 
parce qu ils ont bu dans la: coupe d’une Nègre 


liberté homicide, il yait quelqu’incon- 
vénient de les replacer dans l’escla- 
vage? Imagine-t-on qu’il faudroit sou- 


vent des exemples épouvantables pour : 


les remettre et les contenir dans leurs 
devoirs ? Supposons-le, quoique de 


pareils hommes désarmés ne soient 


pas redoutables, et qu'il ne leur reste 
_que des moyens lâches que l’on peut 
prévoir. Sans doute l'humanité exige 
qu'on épargne leur sang, et en tout il 
faut être juste et jamais inhumain. 
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Madagascar Eh: bien , profitons de. la Circons- 
: 


est proposé 


somme un tance pour nous former des relations 
es moyens 


als importantes à Madagascar. Que tous 


les Nègres, et d’abord tous ceux qui 
ont porté les armes contre les Blancs, 
et par conséquent contre la mère- 
patrie, ysoient envoyés. 

Les Négriers, chargés de nous aller 
chercher des Nègres nouveaux, pour- 
ront l’être du transport de ces Nègres 
insurgés, et de les déposer sur les côtes 
ÂAfricaines, où l’on ne pourroit pas faire 
commodéinent le commerce d'esclaves. 
Ce queles La ,ces Nègres ferontune patrie dont 


Nègres F À 
révoités y la France deviendra la protectrice, et 


dE munis des choses nécessaires, ils pour- 
ront s’y établir d’une manière solide. 

Ils dessécheront ces côtes;tet si vrai- 

ment ils aiment la guerre, ilsla feront 
contre des hommes comme eux, et sur 


lesquels leurs nouvelles connoissances 


auront une supériorité certaine. * 
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Avec le temps à ils nous crééront une END ES 
Colonie noire; et avecila: gloire da es 
l'avoir consolidée ; ‘ils aüront toutes 
les distinctions! dont leur: orgueil est 
affamé. Alors plus d’inconvéniens ; et 
la nature, aussi bien que la raison, ne 
seront plus: offensées par la confusion 
:ndécente et nuisible des Noirs. avec 


les Blancs. 
: Nous avons encore Pile de: Batam L'ile de 
Batam est 
48 Sénégal ; Île vaste, délicieuse, jar- mené 
Ile déli- 


din-chéri de la nature, et que per- ciense. 
sonne n’habite. Qu une partie de nos 


Nègres insurgés aille s’y établir. 


. La France auroïit ainsi deux espèces L'avantage 


ue 
de ponts, quinous mettr oientencom- l Pre 
pourroit ÿ 
t'ouvere 


municationt avec des contrées vraiment 
intéressantes pour toutes sortes d'objets 
politiques, dont le détail ne me paroît 
L le nécessaire à développer encore. 

. Resteroit pourtant la grande ques- Danger ani 


peut être 


Len . de savoir s’il est de l'intérêt à craindre 
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dune Co des nations principales d’avoir des. 


nie noire. 


Colonies noires. % 
L'Anteur Comme je crois que dans le fond , 


croit qu’elle 
- ne peut 
jamais 
$5? 1 L e ie L1 
ausez, Ne l'Europe, si elles en étoient fort éloi- 
onner de s k : 
justes gnées, je propose mon idée ; comme 


inquiétudes 


philanthropique et politique, si toute- 


elles ne seroient jamais dangereuses à 


fois elle n’est pas nuisible à la traite 


européenne. 

Quoi qu’il en soit, je suis forcé de 
convenir en tout cas que le rétablis: 
sement général de l'esclavage est in 


dispensable, et je voudrois qu’on püt 


faire autrement. 
Le constita- Cette vérité est si localement sentie, 


tion de la 

FR. que la constitution noire et insurgente 
dominant à : . s | 
S..Domin. de Saint-Domingue, de l’an 0... an: 
gue, prouve / C 
elle-même nonce par un de ses articles, la néces- 


Ja nécessité 


de sité de rétablir la traite ; les sas 


la traite. 
en conviennent eux-mêmes. 


D'un autre côté, nous voyons sous 


nos yeux que les Nègres sont beaucoup 




















() 
plus durement traités par les Nègres 
que par les Blancs. 
La manière extrmement ie et Le régime. 


nègre est sk 


: ti : ira + 1 g : Fra L il 
cruelle avec laquelle les Nègres i insur- 4 ne 


gés forcent leurs cultivateurs à un léger Smparai- 
son avec 


travail , la menace continuelle de la celui 
des Blancs 
mort, s'ils nè travaillent 0 Che enor 
bananes 
$abre toujours levé sur eux pour punir 
la moindre désobéissance ; sont bien 
‘encoreune preuve en faveur de l’escla= 
vage , qui sûrement navoit pas besoin 
dé ces moyens terribles pour ‘arracher - 
même à a terre tous ses trésors. È 
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NOTES INDISPENSABLES 


POUR. CEUX QUI ONT LU CE QUI PRÉCÈDE. 
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L£ seroit. possible de prouver que le 
territoire: de. Saint-Domingue parti- 
culièrement,. est quinze. fois . plus 
productif que la France , et au moins 


aussi grand, en ÿ comprenant la par- . 


tie espagnèle ; qui malheureusement 
nous est cédée. Ainsi comme agricole 
seulement , il peut nourrir beaucoup 
plus d’habitans qu’en France. Si vous 
y ajoutez les arts dont Pagriculture est 
la mère, et si vous y mettez la popu- 
lation blanche qui lui manque , vous 
pouvez avoir dans cette île, seulement, 
une seconde puissance extrêmement 


redoutable. et tenir , au moyen d’une 
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bonne marine, vos ennemisentre deux ke 
forces invincibles. JU BL EC | \ 

Pr Hat | # 
je Afrique, o ,on tient une e boucherie pie £ 
4 chair humaine, et. l’étalage qui 
s'en fait, ressemble à celui que Pon } 
A, dans. les autres. parties du monde | 
pour vendre la viande des arimaux. 
C’est de cette partie de l’Afrique que 
nous viennent les Mondongues dont 
on fait très-peu de cas dans les Colo- -: 
mnies.-Si on ne les veille pas soigneu-" 
sément, ils s ’echappent souvent, et"... 
vont déterrer les cadavres dans les 
cimetières ; pour en manger la. chair. 
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(es: “Dans les. Colonies 1} esclavage ne Lavéritable 
she fi $ tx ? d (o) signification 
*“Siosniftl eff. 11. 13 nrécisé: du mot 
‘signilieque travail. Voilà précisément ie, 
pourquoi les affranchis ne s'y croient 


Libres que pour ne rien faire ; aussi | En 

















(44) 


Von ne peut pas, sans. l'avoir vu, se 


faire une idée de la négligence que le 
Nègrelibre met dans sa culture. La plus 
belle terre , sous ses mains, devient 


‘un désert aride ; ou se remplit de mau- 


La trans- - 


plantation 


est vraiment 
avantageuse 


àl'Africain 
noir: 


vaises herbes et de lianés qui Pépuisent 


et la rendent au moins inutile; le 


besoin le presse, et’il fait voler V’es- 
clave dont il est souvent le receleur. 


Il faut que le Nègre quitte Afrique 


f 
Le LÀ 
2} 


pour ressembler un peu à lespèce 


humaine. Le vent d'est brûlant mêlé : 
d'humidité. . relâche tellement ses 


fibres, qu’il y est incapable du mouve- 
ment qu’exige le moindre travail. Il 
n’a de force que pour dévorer tout ce 


: qui se présente à Son!appétit glouton. 


Sa transplantation dans un pays 
moins dur que le sien , fait donc phy- 


siquement. son bonheur, Ille fait 
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encore moralement, parce quê le tra= 
vail que les Colons” appellent escla= 
vage , est le seul moyen qui soit donné 
à l'homme pour le développement de 
ses facultés. + 15 3 

Le besoin contre léquelion crie tant, 
quand il est extrême , fait cependant 
naître le travail, sans lequel lhomime 


n’est qu’une brute. C’est lui qui Paver- 


tit, qui le presse, qui le détermine ; Qui 


le pousse à un travail indispensable 
pour lui-même, et d’une utilité réelle à 
la chose publique. On ne le sent pres- 
que pas dans les pays chauds ,:où la 
nature travaille seule ; où l’homme, 
sans énergie, sans ambition, peut 
‘croupir dans un repos impolitique. 
Maisilest un tyran impérieux dans les 
pays froids , où l’homme doit faire tant 
.de choses pour réveiller lanature dont 


il attend les secours souvent tardifs. 


. Dans les pays froids, l'homme tra- 


K. 


Les avais 
tages du 
besoin: 





vaille de lui-même, et travaille tom. 


jours beaucoup; dans les pays chauds, 
il faut le contraindre au travail, et 
toujours son travail n° est jamais ce qu il 
devroit être. Il faut donc ordonner le 
travail dans les Colonies ; ce travail 
doit donc y être contraint. Or j 
qu'est-ce que le travail contraint? c’est 
Pesclavage.: 

: L’esclavage dans les Goltuiol n’est 


re) pere comme le croient , ou Comme cer- 
tains Européens font semblant de le 


croire, le droit de mutiler ou de tuer, 


ousoulement de maltraiter les Nègcres. 


Personne n’y a ce droit, pas plus que 
les brigands n’ont, en Europe, &@ 

de vexer et d’ésorger. On n’y a que 
de droit d’exiger le travail nécessaire ; 


-et comme la paresse est un crime capi- 


tal dans un pays purement agricole, 
on a celui depunir homme paresseux, 


-qui,; comme le frêlon , dévore la subs- 




















(RÉE } 
tance des ‘abeilles laborieuses. A la 
présence de la liberté générale; toutes 
les abeilles ont disparu, eton ne voit 


plus à Saint-Domingue que des frêlons 
et des guèpes. 


6. 


Les Nègres se haïssent tous mortel- 
lement les uns les autres, et la super- 
stition le leur commande. Ils n’aiment 
que ce qu’ils appellent dans le langage 
créole, zation à moé. Or , il est rare 
qu’ils trouvent des camarades de leur 
pays natal, de leur cahute; ainsi tous 
ceux qui n’ont pas la même marque 
au visage, deviennent entr'eux des 
ennemis implacables. 

.… Faites donc jamais un peuple civilisé 
avec des hommes qui ont de semblables 
dispositions, etdont lesenfans Créoles 
‘héritent en entier; avec des hommes 
dont. les générations sont si lentes à 


LR 


Haine natu- 


relle entre 
les Nègres, 


Impossibi- 
lité de 
civiliser, 
proprement, 
les Nègres. 





(148 ) 


venir dans nos Colonies, etqui portent 


une haine décidée contre les Blancs, 
qui sont leurs bienfaiteurs et leurs 
pères. ME TE | | 

Que de siècles il faudroit pour pur: 
ger, seulement un peu, ce ramas im- 
pur qui vient detant de pays différens 


à-la-fois ; de ces contrées où tous les 


_ vices président à leur naissance, et qui 


Danger de : 
parler de ce 


font la plus grande partie du limon 
grossier dont ils sont pétris ! 


Beaucoup d’Européens sont excu- 


quon nesait sables, sans doute, dans leurs mé- 


pa 


prises; c’est lumanité qui les inspire, 
et les faux renseignemens qui les trom- 
pent. S’ils avoient vu et observé , ils 


penseroient différemment. Voilà le 


grand inconvénient de parler de ce 
qu’on ne sait pas. On a un excellerit 
cœur , et l’on est ignorant; on a de 
l'influence , et on accumule les plus 


grands maux sur des têtes innocentes, 
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pour avoir voulu seulenient satisfaire L 
à un sentiment trompeur. Les Colons, 1 
dont la générosité et le cœur sont peut- l 
être. ‘incompar rables,. deviennent: des fr] 
monsires qu ’onrepoussépar-tout tan- 
dis qu’ils devroient être. souvent des 


modèles. à rechercher. LE ds: tard 
eo sir sui (kg Hay érér ia 
| 8 | {28 à ia a! trop). 


He 
Ce 1 n est. que. depuis: “fai sédalutian Gant 


sex 


| qu on. a CAmpris: las, Nègres, eb: autres par le mot 


de Cal 
de ce genre parmi les Colons. Ce mot ou Planteurs 


a Kana été té usité qe pri ou 


aux soins! et Lure ai dk on 
ture , et qu’on appelle aussi Planteurs. 
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qui sont Créoles , fussent d’une grande 
blancheur. On n’est pas encore désa- 


busé sur cet objet. La plus grande 


partie de notre nation qui se dit éclai- 


_rée , croit réellement qu'on doit être 
billes ; parce qu’on est né dans un pays 


Chaud , tandis que les Colons voient 
avec une surprise extrême une Créole 
blanche, dont le teint n’est pas d’un 
beau blanc : tant il est vrai qu'il faut - 


Sd # 


gd ombres  — bien NTARUTS org 


sé 8. 


; Po j “it a" 
po j b< : 


: On doit la traite aux Espagnols ,et 


‘les Espagnols la doivent à là réligion 


chrétienne qui commande l'humanité, 
sans s’opposer aux vues sages de la poli- 
tique. Ainsi l’année 1503 est remar- 
quablé par un bienfait qui dévtoit être 
célébré par tous les Africains, et qui 
dait tantdemal aujourd’hui aux pt 
propriétaires de Saint-Domingue. 
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À 1e LS un sS ècle % ès. C'est plus 
Ce n’est que plus d 1 ù ei de cent ans | 
les Espagnols, que nous Avons adopté ous j 


que nous 
l'avons 


la traité. Nous ayons trop tardé 9 adoptées 
puisqu'il sagissoir d’unacte debien” 
faisance qui à sauvé tant de peuples 
entiérs , letiqui a fertilisé tant de pays 1 
qui seroient encôre sauvages. Nous 

nous sommes trop ‘hâtés , puisque la 

récompense de tant de‘bienfaits et de 

iravaux utiles dévoit être l’égorgement, 

Vincendie ;* et le pillage de la part de 

ceux mêmes que nous avons sauvés ; 

soulagés ; nourris : et instruits; qui 

séroierit encore au - dessous. des ani- 

maux , si nous les eussions laissés dans 

leur patrie marâtres | 


. 
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. Dansle moment présent; oùmnous Fr 
accepté læ 


* avons la divine paix » ‘le moindre nx cession k : 








espagnole 
de Saint- 
Doming oue, 


(155 ) 


der paie convénient de la partie espagnole dont 


nous avons accepté inconsidérément 
la cession, est de nous être parfaite- 


. ment inutile. En nivôse an 0, nos 
_ fonctions nous. permettant de présen- 


ter au Ministre de la Marine et des 
Colonies, tout ce que, nous savons 
dutile pour les Colons, je présentai 
un rapport en forme de mémoire. 
J’ai cru.y . démontrer /a nécessité 
politique de ne, point. accepter. La 
cession de lx partie espagnole de l£le 
de Saint-Domingue , en.faisant voir 
l'impossibilité de soumettre. les Frar- 
çgais Colons à la vie de pâtre que. Le 
Colon Espagnol chérit.en touttemps ; 
en montrant /’irconvérient de n’avoir. 
plus de viande fraiche, siles Espa- 
gnois quittent certe Colonie ; 3 €t celui 
aussi considérable de n'avoir plus 
d’espèves «monnoyées que nous four- 
nissoient abondamment les : ÆEspa. 





RL. UT. RP en 














(5807) 

gnols, Comme co-propriétaires avec 
nous de l'ile de Saint-Domingue; en 
prouvant la bonne politique que deux 
grandes nations soient intéressées à 
La conservation de cette {le ; en pesant 
enfin sur /a considération importante 
que la partie espagnole n’est pas 
aussi bonne pär-tout que l’on affecte 
de: Le dire assez: généralement; et 
qu’elle est.en méme 4empss.em plus 
grande partie, beaucoup. plus. infé- 
rieure à la'partie  frança ise sous le 
point. de vue méme que cette terre est 
extrémement v igoureuse yet qu elle 
donneroit long temps beaucoup plus 
d’eau que de. sucre; qu’il nous en 
cotteroit : beaucoup de mortde pour 
_en.ouvrir la terre et La défricher ; que 
nous 1° avions. méme pas de bras et 
dargent suffisammen {, à beaucoup 


prés, pour relever promptement la 
partie française ; etc. ; etc. | 
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Notre population, quand même 


elle ne seroit pas affreusement dimis 
nuée par les carnages de la révolution 
coloniale, depuis près de douze ans ne 
nous donneroit pas Pespérance, dans 
un siècle , de faire usage de cette partie. 


En temps de paix , elle ne servira done 
que de refuge presqu’impénétrable ; 


d’où les Nègres marrons , insurgés ; 
et d’atitres mauvais sujets ne sortiront 
que pour venir harceler souvent avec 


impunité la partie F rançoise. 


Mais en temps de guerre, ce sera 
encore pis. Nous aurons perdu la 
puissance qui pouvoit la garder , et 
nous aider encore à conserver la 
nôtre. Nous aurons perdu la mine 
d’où découloit l’or dont nous avions 
besoin souvent pour l’entretien de nos 
troupes ; et nous n’aurons plus l’ocea- 
sion d’un débouché pour nos mar 
chandises grossières. re 
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Enfin , plus un territoire ést grand, 


plus il exige de population , où du 


moins Pextension de cette population 


qui nécessairement amincit sa ‘force à à 
mesure quelle sérend. On. ne doit 
augmenter € de térrain qu en Proportion 
de pr n du RSRDE qui l’ac- 
po np 

* Pour nous, ‘én ce‘moment , € est le 
contraire. Plus notre population dimi- 
nue et plus nous acquérons de terrain. 
Certainement si ceux qui connoissent 
parfaitement les Colonies avoient été 
consultés ; ils se He bien donné 


dé garde ‘de consentir à Jacceptation 


| de la cession: de la partie espagnole de 


Saïnt- Domingue , et les Espagnols ont 

montré une profonde HS dans 

RU cession qui ne peut de nous 
nuire infiniment. 


Nc ni est “jamais Pesprit de conquête 
‘qui est trédiffioiles c’est l’esprit de 








= 


L'inconvé- 
nient 
du Nègre 
en France. 





HD 


conservation : qui manque tou) OUrS. 
Il paroît que l'Espagne renonce. du 
projet d’agrandissement territorial, qui 
est la cause de sa décadence; et si elle 
se détermine enfin à n’avoir fe terres 
qu’en raison de sa vraie population , 
elle reprendra bientôt Pillustration 
dont elle jouissoit sous Charles . V, 

Pour s’agrandir, il faut qu’elle se 
rappetisse; , il paroît qu’elle le sent, 
et nous devrions lire un peu mieux 
dans. l'avenir. | 


12% : nf à A 4 
3 

ref la révolution, le. sang A fri- 
cain ne coule que trop. abondam- 
ment dans les veines des. Parisiennes 


mêmes. 


. Îlest vrai que l'espèce de femmes 
quis s’allient | aux N oirs , est la plus vile 
de Paris et des FAP rt 

Mais il en naît de gros mrulâtres r ren- 
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forcés, plus bronzés même que dans 


les Colonies. 

Ces mulâtres épouseront eux-mêmes 
quelques-unes de ces femmes , et leur 
troisième ou quatrième génération peut 
se mêler à des femmes plus relevées. 

Si cet abus subsistoit plus long: 
temps » il attaqueroit donc jusqu’au 
cœur de la nation, en en déformant 
les traits, et en en brunissant le teint. 

Le moral prendroit alors la teinte 
du physique , etla dégénération entière 

du peuple Français ne tarderoit pas à 
se faire appercevoir. 

Dans les Colonies, les Blancs de la 
basse espèce recherchent particulière- 
ment les Négresses , et les autres 

s’attachent aux Mulâtres. T'ous sont 
‘excusables à un certain point, parce 
‘que la rareté des femmes blanches en 
“est la cause. | 


* Mais peu contractent avec elles des 
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nœuds sérieux. Ceux qui se marient 
avec elles, sont plus mulâtres que les 
Mulâtres même. Les premiers le sont 
par vice de cœur, par bassesse d’ame; 
tandis que les autres > Qui ne sont pas 
maîtres de leur naissance > peuvent 
avec quelque justice s’en prendre À la 
nature de lesavoir maltraités, Ces der- 
niers peuvent être très-honnêtes , mais 
les autres ne le sont jamais. 

Aussi on les méprise presqu’autant 
qu’ils le méritent, parce que l'intérêt 


sordide etla cupidité sontla base cons- 


tante de leurs liens honteux. | 

Les esclaves qui regardent un Blanc 
comme une espèce de divinité, àcause 
de son intelligence si supérieure à la 
leur, é écrasent d’un mépris souverain et 
souventinhumain, parcequ’ilest dans 


leur essence d’être extrêmes, ce qu’ils 


appellentlesmésalliés.Xls leur donnent 
familièrement le sobriquet de Caca- 
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lées à la française. 
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Blanc. Ilsexpriment par cette désigna- 


tion humiliante, ceux que la classe 
divine desBlancs rej ette comme excré- 
mens. sun À 

‘En France , les Blancs, mème Ni- 
grophiles , ne peuvent supporter Podeur 
nauséabonde, le teint nocturne , et la 
tournure gauche des Négresses habil- 

Dans le fait, la Négresse est pis en 
France que dans les Colonies , où la 
simplicité élégante de ses atours fait 
beaucoup plus valoir ses charmes 

d’ébène , par le développement que la 
chaleur donne à sa peau. 

Dans les Colonies , on ne voit point1 
de femmes blanches , même aussi viles 
qu'on peut Pimaginer, pour cescontrées 
où l’impureté n’est point publique , 
quis’allient aux Nègres; et s’il se peut 
‘qu’elles aient eu quelqu’intrigue de ce 
genre ; elles ont eu Part de tenix leur 


nn À 


1 y a moins 
d'impudi- 


cité 
dans 


les Colonies 


‘qu’en 
Europe: 
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honte si secrette, qu’on n’a pu tout 
au plus ÿ avoir que quelque soupçon. 

Mais en France où il y'a tant de 
femmes qui à la nuit tombante, et 
comme les chauve-souris , rasent le 
coin des rues, on en trouve d’assez 
corrompues pour accepter les proposi- 
tions pécuniaires des Nègres qui les 
accostent. 

Souvent même elles les épousent , 
croyant à la fortune que les Nègresne 
manquent jamais d’exagérer extraordi- 
nairement , et elles quittent ainsi un . 
métier qui les lasse. | > 4) 
: Le Nègre, tout fier de sa conquête, 
qu’il ne feroit sûrement pas dans les 
Colonies, la promène par-tout, et par- 
tout on voit la répugnance nationale 
regarder cette conjonction, au moins 
comme une singularité qui choque. La 
femme elle-même ,touteimpudique que 


je dois la supposer, finit par rougir de. 








el 


sa sottise. Heureuse encore si son noir 


mari ne l’écrase pas sous les coups de 
sa jalousie noire et féroce ! 

Autrefois pour empêcher ces actes 
immoraux , ou aumoinsimpolitiques , 
on ne recevoit les Nègres en France 
qu'avec la plus grande peine; et comme 
on peut revenir de: toute erreur, on 
peut espérer que les amis des Noirs 

_redeviéndront les amis des Blancs. 

124: 

J’aientendu des Européens de beau- 
coup d'esprit et de jugement me sou- 
tenir, avec une logique vraiment cap- 
tieuse pour tous ceux qui n’ont pas 
d’expérience sur la chose, que la dif- 
férence du climat faisoit nécessaire- 
.ment celle de la peau, et vraiment on 
pouvoit sans honte être séduit par leurs 


.Taisonnemens. 


Is me citoient les paysans, les Ber- 
gamasques , tous ceux qui travaillent 


L 





Les climats 
nesontpoint 
la vraie 
cause de la 
différence 
des 
couleurs. 
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toute la } ournée à l’ardeur du soleil ; 


et dont le teint est vraiment basanné. 


Je leur répondis qu’il ÿ a bien loin 
encore de cés hommes aux Nègres ; que 
d’ailleurs, cette couleur forcéen’estque 
momentanée; qu’elle n’est répandue 
que sur les parties du corps exposées à 
Pairlibreetbrülant; que peu de temps 
après avoir abandonné leur état de 
peine, ils reprennent leur teinte na- 
turelle ,; ou à peu de chose près; et 
qu’en tout cas, ils ne la communi- 


quent jamais à leurs enfans quine Pac- 


LAN À L r 
quièrent que, comme leurs pères, en 


travaillant à Pair qui leshâle; qu'enfin 
cetté sorte de détérioration cutanée ne 


dép asse pas le dessus du tissu cellulaire. 


Ils me répliquèrent que mon objec- 


tion pouvoit être juste pour l Europe, 
_où le mordant du soleil n’est pas cons- 


“tant; mais que sous un climat aussi 


brülant que l'Afrique , les siècles pou- 
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voient faire pénétrer cette tache au 


dedans de la peau, et porter même 
quelque différence dans le sang de ces 
hommes qui sont tout nuds, et sous la 
ligne la plus proche de l’astre bienfai- 
teur ét dévorateur. 
* Ence cas, leur répartis-je, le con- 
traire doit arriver , et le Nègre doit 
devenir blanc en Europe, après y avoir 
passé autant d'années qu’on voudra le 
supposer. 
© Cependant il est de fait que s’il 
épouse successivement une Négresse, 
ses enfans sont plus noirs, même en 
Europe, que dans les pays chauds. 
Non-seulementsa couleur n’y diminue 
pas, mais elle sy prononce d’une 
‘manière plus forte encore. 
* Un autre fait aussi étonnant détruit 


… F ? e 1 e e 

‘encore l’assertion de ceux qui soutien- 

nent que le climat influe entièrement 

sur la couleur des hommes ; et le voici: 
Li 
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11 est clair que le Blanc devroit à 


son tour devenir noir en Afrique. Il 
L1 5) A L e 

est tout simple, d’après ce principe; 

que ceux qui habitent nos comptoirs 

sous la zône Africaine, de père en fils, 


et de temps immémorial, devroient au 


moins se ressentir de ce long séjour par 


unealiération quelconque deleurteint. 
Cependant leur couleur n’y diminue 
jamais:e | | 

Il y a plus, c’est que la couleur de 
nos Créoles blanches est invariable 
dans les pays chauds, et que commu- 
nément leur blancheur est plus belle 
aqwen Europe. : 

I} faut donc en. conclure que les. 
différentes couleurs qu’ont reçues les 
hommes de toutes-les parties de la. 
ierre , estune volonté déterminée de la 
nature , et une indication certaine de 


plus ou moins d'intelligence. Pour- 


quoi ?.je n’en sais rien. Je rapporte 
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 -les-faitsetneme mêle pointd’en expli- 


-querlescaiuses queje ne puis atteindre.” 


Sous le point de vue:de notre sainte 
religion, le moins qui puisse arriver 
au Nègre, c’est de descendre dé Caïn , 
-et d’avoir les vices des mauvais anges. 
Quoi qu’il en soit, il est certain que 
‘le Nègre estnoir par- tout, et que le 
! Blanc ne change nulle part. Ce fait est 
:incontestable pour l’homme qui à 
| thurES comme moi : IStono 
Le Nègre qui s’ennoblit en s ins nt 
à à “la couleur ‘blanche , communique 
sa tache jusques à ses derniers reje- 
tons qui ont épousé successivement 


_ des Blanches, et les sangs mêlés sont 


-toujours reconnus à la tache noire et. 


-originelle. qu’ils portent aux parties 
_.de la génération. Voilà la vérité, et 
| «je expose ,.à.mon ordinaire, sans 
exagération. .. 


. Toutcequ'ona dit pour rapprocher 
le Nègre du Blanc, et les faire sortis 
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À ty tous deux de la même souche, n’est 
| (4 donc que de l'esprit, et l'esprit ne 
| séduit point lanature. Les loïx de cette 
‘dernière sont invariables. L'homme 


1 [a peut déraisonner tant qu’il veut; mais 
AM pourelle, rien ne peut la troubler dans 
At sa marche. ti 
I] faut donc que l’Européen renonce 
| aux jeux.de son imagination , et qu’il 
lb convienne un jour de bonne - foi et 
honorablement qu’il s’étoit trompé , 
que les Colons sont dignes constam- 
ment de son amitié , et assez souvent 
de son admiration. 


4$- 


Nécessité [/Annnaire de la Marine de France 


d'une . 
section HAE ns Dre RAS TE MA AS 
agi. de Pan 9, article Colonies, paroîtavoir 
| eu le but desuggérer Pidée d’une section 
| # | | des Colonies,pour faire en quelquesorte 
HO le pendant de la section de Marine.” 


Si ce projet $’exécutoit, il devien- 


+ 
"droit d’une grande ressource pour le 
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Gouvernement qui veut qu’on Péclaire 
sur toutés:dles parties, parce qu il est 
pénétré: du desir continuel de multi- 
plier ses bienfaits sur toutes les posses- 
sions. frañgaises: TT NT | 

Jamais on ne trouvera pour Le, réa 
liser des circonstances plus, favorables 
que celles où nous nous trouvons , Où 
il s’agitdu rétablissemeut des Colonies. 

M. Forfait, ce ministre dont l’exer- 
cice a mérité l'éloge de tous les bon- 
nèêtes gens, et la reconnoissance de 
plusieurs, ne paroissoit point éloigné 
d’en former lui-même la demande. 

Attaché sincèrement à ses devoirs, 
digne de la considération rat 
du Gouvernement ni écoutoit! avec 
bonté , avec un intérêtmème paternel, 
et avec.cetre patience qui caractérise 
un Cœur vraiment sensible , tout ce 
qui pouvoit tendre à faire cesser les 
maux extraordinaires des Colons. Ses 


formes gracieuses, et comme homme 





Opinion de 
M. Forfait. 


Ce que les 
Colons pen- 
sent.de lui. 
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« | 1 121 de lettres et comme savant, enhardis- 
dt soient l’homme timide dont les idées 
ne sont pas souvent les moins utiles, 
et tout, jusques à ses refus, portoit 
Vempreinte de l’homme d'état, qui 
regarde l’auiorité qu’on lui: confie 
NS comme un prêt, ét non pas comme 
un don. Les Colons, témoins de ses 
Li intentions bienfaisantes pour eux, de 
Le ses regrets de n’avoir pu faire pour leur 
avantage tout ce qu’il desiroit ; con- 
serveront long-temps le souvenir de 

ses qualités aimables. 

| La paix, Cependant il ne demanda point 
la naissance qu’on établitune section des Colonies, 
! ascdenes Vraisemblablement parce qu’il pensa 
que le temps n’en étoit pas encore 
venu ; mais aujourd’hui Pépoque de 
Pheureuse paix marque nécessairement 


li! | l'instant de sa naissance. 


! 4. e e L 
nt Bat Cette section est desirée, parce que 
LA 4 principal 


de. son tempsseroit tout employé au béné- 
cette section 


fice des Colonjes, qui doivent un jour 
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emprocurerd’énormes à lamère-patrie. 


Les mémoires et les ouvrages sur les 
Colonies y seroient lus et examinés , 
et l’on auroit les renseignemens les 
plus précieux surdesobjetsentièrement 
inconnus “aux Européens qui n’ont 
point été dans les Colonies ; ouiqui 
:n'y ont été que passagèrement, ou qui 
n’avoient ?pas l'esprit d'observation 
pour saisir les lochlitésibeoriet error 
«Uni directeur ministre des Colonies 
_ne séroit:même pas hors de propos: TI 
travailleroit de concertavec leministre 


Création 
d'un 
Directeur- 
ministre des 
Colonies, 


:de la Marine‘et des Colonies. Il pré- 


:pareroit ‘par “luismême ; owpar ceux 


qui travailleroient sous ses-ordres ; et 
_rassembleroït lesmatériaux nécessaires 
‘au Gouvernement pour relever le 
monument D — sishesses 
coloniales." °! tait | 
Le: nee la Marine et ds 
Wolensess me-peut être comparé à on 





Importance 
duMinistère 
de 
la Marine 


et des 
Colonies. 


RL estun et 
indivisible. 


Remède à 
sa vaste 
étendue. 


Avantage 
de 
ce remcde:. 
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pour l’étendue, pour les devoirs. Ses 


regardsse portent d’un bout du monde 
à l’autre, et connoît de toutes les 
matières. 1". 


Déja lon avoit senti dans l’ancien 


régime Pinjustice ‘d'exiger d’un seul 


homme de l’exercer dans toute: la ri- 
gueur, et d’en embrasser, à-la-fois les 
branches innombrables. ;,On vouloit 
même faire des Colonies un ministère 
séparé et. c'étoit voir: mal. On n’a 
pas mieux vu; én cherchant à le dé- 
pouiller: los FES 409 shirorohli WRI 


IT semble donc que l’on remiédieroit 


à tous les: inconvéniens :qu’ôn: peut 


lui supposer dans sa-grandeur par la 
création d’une section, d’un Directeur- 
ministre, et par le: détail distinct et 
séparé des fonctions de chacun. 

Le Ministre de la Marine et, des 
Colonies seroit le point central où tout 


iroit aboutir. Sa responsabilité serôit 
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moins pesante , ses lumières seroient 


plus sûres, et les affaires des Colonies : 


mieux conçues, plus promptement 
expédiées, sur-tout si l’on est scrupu- 
leux sur le choix. © 11 

M. Deévaivres, autrefois D ntbse- 
général, aujourd’hui chef de ladmi- 
nistration générale des Colonies, mé- 
riteroit, principalement dans cette ac- 


casion , qu’on fixât les regards sur ses 


talens d’administrateur. Sa longue ex- : 


périence, jointe à ce que la délicatesse 
a de plus scrupuleux ; ne pourroit 
manquer de lui faire obtenir une des 
premières places. On la devroit égale- 
ment à ses anciens services dans les 
Colonies , et:à son attachement sin- 
cère pour le Gouvernement: actuel. 
. S'il n’est point écrivain , C’est qu’il 


ne le veut pas; il sait beaucoup, et il 
‘écrit purement. Il ne devroit donc pas” 
être condamné ‘à l'obscurité, ni ex- 





Un mot sur 
M. Devai- 
vres. 


Péfiexion 


rapide sur 
la bureau- 


cratie 





('aye D 


posé à la petite jalousie des bureaux, 


Il est rare que l’homme à talens 


perce les nuages dont on affecte de 


F#méal Pentourer dans la bureaucratie mo- 
derne. On ne peut pas se dissimuler 
 quela comédie Médiocreet Rampant 
ne peigne assez bien ce dédale obscur 
où toujours quelque minotaure s’en- 

graisse des victimes qu’il dévore. 
Surses Un Ministre est bien intentionné, 
sourdes sans doute ; mais parmi les honnêtes 


gens qui l’entourent ,il ne faut qu'un 
tartuffe séduisant pour lui faire naître 
secrètement une prévention contre un 
employé qu’il n’est pas à même de 
connoître particulièrement. Ce mal- 
héureux employé n’a souvent contre 
le tyran subalterne qui veut le perdre, 
que le tort irrémissible de valoir mieux 
que lui. | 


Combien un 
Ministre est 


à plaindre. fait faire le mal; il a le louable desir 


Un Ministre veut le bien, et on lui 
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d’étrejuste ,etil faitdes victimes; il vou 


droit se faire aimer, eton le déteste. 
Pourquoi?parce qu’ilest obsédé per des 
hommes qui ne le quittent jamais, ces 


homes , qui, malgré leur ignorance, 


obtiennent , à force d’user la patience 


du Ministre, un ascendant que la bonté 
et la pitié accordent aisément. Mal- 
heureusement tous les hommes ont 
léur côté foible , et le vil flatteur n est 
pas long-temps à le connoître; alors 
il faittout le mal au nom du Ministre, 
et ila grandsoïn de suggérer quePidée 
du bien vient de lui seul. Voilà ce qui 
arrive que trop souvent... 


Cet examen nous procureroit RP 


détails extrêmement curieux, mais 
qui nous coûteroient beaucoup de 
soins. . \ 

_ Il faut donc convenir que la place 
à, + Ministre doit mériter d’autant plus 
de considération , qu’elle est entourée 





Ji lui est 
difficile de 
n'être pas 

trompée 
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| n7) de bien des écueils, que l’homme le 
| Hp) plus savant, le plus politique ne peut 
tj ll se flatter d’éviter, parce que de toutes 
An ses fonctions, la plus difficile est de 
1: 4 bien choisir les sujets convenables. 


Le mérite est timide, et ne sait pas 
demander ; il recule toujours. Com- 


nent voulez-vous aw’on le connoisse ? 
q 


EINt La médiocrité s’avance sans cesse, 
| et son masque d’hypocrisie la fait 
{ passer par-tout. On ne voit qu’elle ; 
il faut bien qu’on s’en serve. 


ll Les gens de mérite sont donc dans 
| leur tort de ne pas se faire connoître , 
f, et leur modestie mal placée devient 
| FANS donc complice des maux qu’ils laissent 
propager par l’ignorance et l'intrigue. Ë 
AE Leur réserve est-elle sensée ? Est-ce 
JS _ vertu, est-ce orgueil de leur part ? Je 
crois de bonne-foi qu’il y a un peu de 


V’un et beaucoup de lautre. 
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Je voudrois aussi, pour le bien de 


VEtatmême , que tous ceux quisoutien- 
nent les Ministères par leur utilité, 
fussent honorés de quelque considé- 
ration, et qu'un:employé qui est le 
commis d'autrefois , eût pas lhu- 
miliation d’être renvoyé comme un 
laquais. Son état ne doit pas être 
précaire ,si l’on veutqw’il s’y distingue. 
L'homme n’est que ce qu’on le fait, et 
souvent il suffit de lui supposer des 
vertus pour lui en donner. 

.… D'ailleurs tout homme qui travaille 
dans les bureaux de lPEtat, ne fut-il 
qu’un simple expéditionnaire , est né- 
cessairement au-dessus de éducation 
commune ,; et:si l’on fait attention 
que la révolution a jeté dans les 
bureaux beaucoup d'hommes de let- 
tres et de savans , on n’en sera que 
plus disposé à recevoir l’idée Las je 
mets au jour. 





Obrere) 
générales 


sur les 
Employés: 


Leur 


personnel, 





4 AR NE Abus 
LE EVA a rétorrmier. 


F L'encoura- 
: 3 ment qu’on 
il 1 £ 

if eur doit. 


Moyen 


| Ÿ M i d’avoir 
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Ilest possible pourtant que la révolu- 


tion y ait également jeté de la mousse 
impure , et que ce soit le motif de Ves- 
pèce de dédain que l’on prodigue à flots 
sur les employés en général; dédain 
qu’on ne jetoit sûrement pas sur les 
commisqu’ils ontremplacés. Eh! bien, 
supposons que des individus indignes 
de toute estime s’y soient glissés à la 
faveur des nuages révolutionnaires. 
Dans ce cas, au lieu d’écrèmer , 
qu’on écume ; et quand on aura con- 
sommé sagement cette opération ; 
quand on auraremis chacun àsa place, 
que le père de famille, ancien servi- 
teur ne tremblent plus d’être, lui et sa 
famille, sans pain au premier jour ! 
qu’il s’honore de son état; qu’il soit 
sûr d’y rester, et de s’y élever par sa 
bonne conduite ! | 
Alors on aura d’excellens sujets , 


d'excelleus consommés dans leur profession; et 


sujets 
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le Ministre qui viendra d’être nommé, 


sera le lendemain de sa nomination 
aussi avancé, pour ainsi dire, que s’il 
n’y eût point eu d'intervalle dans le 
ministère. Les affaires n’éprouveront 
aucune lenteur, et nécessairement le 
Gouvernement et le public seront 
servis sans interruption. 


a chaque changement de Ministre, Situation 


Employés 
à chaque 
changement 


les chefs de division jusques aux gaf- de Ministre. 


la situation des employés , depuis 


cons de bureaux, est vraiment digne 
de pitié. Chacun craint pour soi, et 
personne, dans le nouveau système ; 
n’est sûr de conserver sa place. 
Depuis la révolution particulière- Ce qu'its 
i ont depuig 
ment, les bureaux sont une espèce ji 
révolutions 
d’anti-chambre , où se répand la 
crainte a plus servile, et je n’ai pas 
le moindre doute que cette crainte ne 
fasse béaucoup de tort à la chose pu- 


blique , parce qu’il n’est point de petit 
M 





Li 
| vu pt 
| je 
| 
\ | 
\ |] 
| 
ïl l 
ll 
ur 
| { | 
TA 


Contraste 
frappant. 





mécontent qui n’occasionne une taché 


à Péclat de sa nation, et que cette 
tache ne s’étende, si l’employé a du 
mérite et par conséquent des partisans: 

Pourquoi, depuis la révolution , a- 
t-on affecté de donner plus particuliè- 
rement une forme désobligeante à ceux 
qui sont, si je puis n’exprimer ainsi, 
l'atmosphère des astres politiques dont 
ils nourrissent la lumière ?. Pourquoi 
ne se ressentent-ils pas au contraire de 
l'éclat qu’ils environnent? Doivent-ils 
être dans l'obscurité , parce qu’ils ap- 
prochent de plus près ce qui éclaire 


tout le monde ? Enfin, pourquoi a- 


Le ridicule 


de 
l'expression. 


d'employé. * 


t-on lair par-tout de ne faire aucune 
différence entre eux.et ce qu’on. appe- 
loit ci-devant rais-de-cave, qui n’é- 
toient eux-mêmes que des.employés , 
que les valets des fermiers généraux 2! 

Le mot d'employésn’est donc qu’une 
épithète vague ;. insignifiante, ou qui 
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ne) suppose qu'une intention offen: 


sante dela part de ceux qui disent nes 


employés ; commé on dit #1es laquaïs. 
C’est même'une absurdité + car c’est 


un adjectif sans Substantif ; et Pigno- 


rance, gonflée d’orgueil , ne lemploïe 


comme substantif que pour humilier. 


une, classe d'hommes intelligente, la- 
boriduse: eiEt qui ne passe pas un jour 
sans un- travail dont les résultats tour- 
nent 4 au ‘profit de la chose publique. 


«V1 faut donc rendre à chacun ce qui 


Leur ds, ne désobliger que Phomme 


inutile , et sur-tout se bien garder de 
flétrir la noble fierté de ceux qui né 


montrent que l’utilité des facultés in- 


tellectuelles. Si lon avilit Pesprit ; le. 


corps ñe: tardera pas à se coÏfrompre. 


Le Gouvernement qui né ‘occupe: 
qu'à faire des heureux par sa justice 
et ses encouragémens , ne désapprou- 
vera cértainement pas une observation 





Utilité 
d'élever 
Pétat des 
hommes. 
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| 1fl qui ne tend qu'à lui rattacher des 

AFP | hommes précieux. ; | bi: 

| | | Le soin Il s’occupera quelque jour à fixer, 
| FI paternel du 

FA fl | Gouvene- à encourager les hommes dont les tra“ 

| [A leur égard. Lomx lui sont journellement: indispen- 

| sables ; et qui sont les ressorts secréts 

de lamachine publique en mouvément. 

Si leurs noms ne paroissent pas ;on sé 

| ressent tous les jours de Putilité de leurs 

due occupations , et il ne convient pas que 

l’homme de mérite qui ne dit rien, 

i soit écrasé par l’orgueilleux qui parle 

| beaucoup et rapporte tout à lui. Nous 

1 sommes dans un siècle dé lumières , et 

NA Von doit voir par-tout. ‘°' ! rires 

. | Nécessité ‘LeGouvernement ne permettra plus 

4 leur sort. que ces hommes laborieux | devenus 

sans consistance , dépendent du ca- 

price , de la tyrannie , ou de la mau- 

if bi vaise humeur. I leur assurera un sort,’ 


(ll 1 Î ; e Q . 7 - 
| rt pour que, dans leur vieillesse, ils bé-: 
| | nissent encore leurs chefs, et fassent 
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passer. cet. amour: A Jéurs ‘enfans. 


. Ceux: que l'on sera:forcé de ren: 
voyers le seront parleurimp éritié ou par 
leur malversation ; ‘etseront jugés régu- 
lièrement par une commission Ge hoc. 

‘Le renvoi sera: déshonorant ; ‘mais 
la politique y gagnera; ‘en même temps 
que la:vertu'aura une-existence solide. 

«Le Gouvernementi leurenlèvera aussi 
la tache; pour ainsi dise, d'employés, 
à laquelle 1 délicatesse républicaine 
et. française répugne. oTbileur. substi- 
tuera: une: nouvelle. désignation qui 


For me pouY 


juger les 
coupables, 


Suppression 
du mot 


d'employé, 


annoncera mieux l'élévation de: leur 


emploi; de: leur ‘office ;! et qui leur. 


rendra : “une -considération ka leur 


utilité mérite-dans le monde. 
Les mots et: l’habit nesont point 


JF? 
ndifféréns | pour faire.les hommes de la 
société ; c'est souvènt de cette manière 
qu'on ‘leur inspire unè honte salutaire 
qui les émpêché de: sé-compromettre. 


ce 
1 
\ 


11 faut que 
Fhomme 
utile soit 
considéré 
par-tou?, 
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L’hômme utile qui n'inspiré aveuñe 


L considération auxautres, se décourage 
aisément, .etses talèns, quine peuvent 


pas rester dans: l’inaction:, finissent 
assez sauvent par-prendre ‘une faussé 


Toute , : parce qu'onm'a ‘passsw: Îles 


” imeitre 4 leur places: 


Nécessité 
de l'accord 
pour 
J'harmonie 
générale, 


Se % snpiilogs sf 
Si les bornes étroites d’une notene 
nous arrêtoient. «pas; dromenin til 
encore nous éténdre ‘beaucoup : plug 
sur cet article;-bien plus important en 
bonne politique que:certains orgueil- 
leux sans doute , ne.se Pimagineront. 

, Uné r épubhque ressemble rassezt À 
un luth,, dont totites-les cordesa’ont 
une harmonie générale ‘que parie 
plus juste !aocord! oeus:les soutiens 


: d'ün Gouvernement, et-tous ceus-qui 
:: le serventcivilementoumilitatrement, 


sont sesemployiés; formentune chaîne 
qui lié la société; et:sil’on en néglise 
le plus petitchaînon, k grande chaîne 
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jé tardé pas à perdre ‘de Sa force ; 6m 
occasionnant le relâchement à tout lé 
reste de l’ordre social. 
Je connois des hommes vils, mais AS 
je” ne connois point d'état qui le 
soit, proprement dit; “et-tout homme : 
qui se croit au-dessusde-cehri qu'il & F3 # 
choisi librement ; est évidemment aus | 
déssôass À ou ein ob of esbrino 


7 SAS CAB TOILETTES 


hs 14. 
photo y Loi depuis ol erss CI 
_+.8i lon-examinebles anaux 6ntous Conctsion 
genres des Golonies ;:et: les difficultés 
qui se hérissentisans cesse par Vinsti- 
gation, de Vorgueil contre: tous ceux ;, 
en général, ;qui ‘travaillent dans: les, 
bureaux. de LEtat ; on: -conclura:sans 
peiñe-quie des: Coloris æbrles Employés 
sont les plus malheureux dela répui: 
blique: quoique.les uns: et les autres 
prouvent: qu'ils ne: Jui sont pas des 
moins. fidèlement ‘attachés: Mais-le 
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temps arrive où chacun reprendra sa. 


place ; comme il.convient.. 


15. 
RETCT HOTLINE ES 
Les Col. © Vers la fin de l’ancien régime, on 
niés ne ù 
doiventpas re coit à en: r. ds sl 
goiventpas renonçoit à envoyer les mauvais sujêts. 
de la mêre- at les ignorans dans les Colonies.. On: 


trie. 
ji commençoit à se douter que-ces bélles, 
contrées ne doivent pas ètre Pégoût dé. 
| la mère-patrie. , 
Leshommes Dans Île fait, si on y envoie des 


tarés sont 


bienà  honinies :tarés $° on y corrémpt'les 
craindre ? 
pour les 


Golnies, Mlœurs qui ont une tendance naturelle 
à la’ simplicité agricole’, “et c’est um 
contrasté trop frappant avec la pureté: 
du ciel. Ce sont les mauvais sujets et 
les gens sans mœurs, sans vergognes, 
qui sont la cause de la perte de: Saint- 


Domingue. x LT oo Le 4 eriq eal 
Lesign. : Silony envoie pour chefs des igno- 
rans y 


compromet- rans ; ils ne font que des sottises qui 
tort 4 À v # #07 €  ” e | 
oone deviennent d'autant ‘plus préjudi- 


ñement. 
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ciables à Pétat principal luisinême ; que 


ces homines, ordinairement enitètés et 
despotes , sort éloignés de la pre- 
mière autorité qui pourroit Jescontenir. 
hos de choses à dire, ‘à cét égard , 
que jai vues; et que fe mai Ru le 
temps de développer : Mob RO8 60 LC Qu 
Le système sur-tout où lon étoit de L'ancien- 7 


; meté: 1214 


È AOC OMR. PE nr rs A à deservice 
donner constamment la: Ra ben 

F5 « Le RARE EN t Ss un 
Vancienneté ‘dé service ) qui étoit TE 


préférences 


juste quelquefois , faisoitsouvent beau- 
coup de tort au vrai mérite. En effet ; 
cene sont pas les: années ‘qui font 
Pexpérience;> c’est le travail; etsur- 
tout Pobservation qui faitles hommes 
instruits. .Qwon se rappelle sur-tout 
qu'il.est impossible de relever un bear 
monument avec des aise à LARG 
to (fou SHOUSULO 09.08.16 XH9:4 
Sion Log #10. 24 16.  @lt HO es 00 d #ah 
sxLe systéme d'établir la diberté dans Lunifor- 


mité 


une île, et l’esclavage dans: d’autres  d'esclavage 


- est ind 
pensable, 
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offriroit les: plus terribles inconvériens 


enpolitique.. Ce seroit faire naître læ 
paresse däns l’une , et: répandre le 


découragement ou fomenter même les. 


inisurrections dans l’autre., l’unifor- 
mité du principe peutseule rendre aux 
Colonies ses forces et ses richésses.….: 

Les Nègres fournissent plus que ja- 
ais eux-mêmes ; par leur ingratitude 
envers le Gouvernemént ;. par Jeux 
insurrection contre lui ;. par leurs féro: 
cités-contre les Blancs ; l’occasion de 
rétablir leur régime dans toute :son 
étendue.! Ils se sont déclarés trop de 
fois nos ennemis naturels, pour être 
encore digñes de notre pitié. El n’ysa 
plus parmi eux ; pour ainsi dire, que 
des criminels à punir. sum 

Ceux qui se comporteront bien, et 
certainement ils seront en petit nom- 
bre ;; recevront leur liberté , comime 


on la. leur. domnoit attrefois. 21: us 


Æe. “oct 
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: Quant aux autres, il fais des ex Punition 
patrier où les enchaîner. Jlnya pas brigands 
moyen de faire autrement ; si Plon: veut 

que la tranquillité publique ne !soit 

pas troùblée à:chaque instant. k 
“:Moinsôn léür montrera de fermeté , Point 


de mollesse 
avec Eux. 


dans le :commençement ; “plus leur in- 
solence s’accroîtra. Point de transac- 
tion avec des :traîtres, point. de paix 
Arfaire avec: des: sujets rebelles. On À 
‘droits lesrpoursuivre comme des brie vu 
_gands; ilfautles traiter en vainqueur; 
Jesisoumettre ‘et lespunirisp 59 4 

tu Lesmontagnes où ils se réfugieront Fe de 


tagnes ne 

L : e ° e sout i t 
ne sont point inaccessibles à: la valeur nes. 
: sibles, 


des Français’, et'leur rage finira aussi- 


entré 


tôtque leurs:ressources et leur nombre |. 
R FN 


diminmeromt, 0: 39 10000008 T 


(e & 
nIb ne: faut pour cela-qu'un peu de 0m 
tempss et des troupes suffisantes: les +" «? 
y élôigneront assez “des Hieux: où lon | 

F4 42 La # l e Ji , c . D @ J A 
cuhive la ‘plaine; on les :repoussera 





| Sn 2 bientôt dams'les triples” montagnes , 
AU 

lt fu où dec, , ilspériront 
: 1 


| fl î de misère. rs oi rl 
| }) ÿ QMéfance I ya mieux, ils se Mann bientôt 
| | 14 UE 1 en foule ; maïs que l’on:se méfie-mêème 
AU ù 7 de leur soumission: On :doit:'sävoir 
VARIE la patience et le temps-que les Nègres 
savent mettre à leur vengeance ; leurs 
ruses pour seyenger sont incroyables: 
LE rare Que Pon surveille donc avec:grand 
LE à soin ; et que l’on récompense! atissi 
\ avec justice ceux que lon:enrégimen- 
1 | tera, et qui serviront à -repousservet 
:. poursuivre! les brigands: FF Les plus 
hautes montagnes. 14: ini04 du08 af 
Qu'on donne aux ee né Es tait 
par tête de rebelles, 1 moisson :séra 
| | bientôt abondante et journalièretih: 
Fa | | L'amous © Que: lon fasse sur-toutien! sorté de 
des Nègres. soustraire les femmes dés :révoltés: 
| | La passion de l'amour qu’ils,ne. per: 
| FRE | | vent plus satisfaire librement ; esttelle 
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chez eux; qu’elle seule est capable 
de les réduire. Ils ne craignent pas 
beaucoup la mort; mais ils redoutent 
extraordinairement les souffrances et 


les privations physiques. 
Avares et sensuels, on en faiviour 1: 
le, 
ce qu’on veut avec de l'argent et Ra" 
jouissances des sens. L’éloquence et 
la morale n’ont aucun effet sur eux ; 


la chaleur de leur sang n’admet que 


La superstition et les effets purement 


matériels. 
Je finis cette note en disant qu il ne us grand 
sabre et un 
faut, pour relever les Colonies, qu'un , ed 
Administrar 
grand sabre et un grand Administra- 


teur. Ceux qui se connoissenten Colo- 


nies m ’entendront parfaitement. 
"EL : v) . Li u nt b % 


#x 0 Ÿ 
n ) 
‘17: 


vo DATE O0 EUON 


laut Méostren Le Colons n’auroient-ils Représenta- 


tion 


pas < aussi des membres pour eux dans des Colonies 


an Corps 
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giant le Pribunat,dansle Corpslégislatif, des: 
Tribunat. HS 4 s’océupet de leurs intérêts? Les: 

États accessoires qu’ils häbitent sont 


égalément Français , et ne le cèdent 


point en importance atx antrés Etats. 
Maïs sur-tout quePonse rappelle que le 
malheur des Golonies est d’avoir tou- 
jours été asséz mal représéntées. Il faut 
que ceux qui aurontdésormais cet hon- 
neur ; soient remplis de connoissañces 
coloniales. IIñe suffit pas, encoreune 
fois, d’avoir passé dans un pays, dy. 
avoir demeuré même, pour le con- 
noître ; il faut être doué de l'esprit de, 
D hr et l'on sait qu’ilest beau- 
coup de personnes, respectables d’ail- 
leurs, dont les yeux sont comme ceux, 
d’un mort, et devant lesquels les obj ets 
passent sans qu’ils les apperçoivent. 
Enfin , qu’on ne néglige rien pour 
offrir aux Européens le moyen des’ins- 


truife sur ces contrées éloignées’, qu’ils 
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n’auroient pas si maltraitées, s'ils Les 


avoient mieux connues. 
18. 


Il ne faut pas souffrir que la reli- 
gion soit négligée dans les Colonies. 
Il ne faut pas que les Ecclésiastiques | 
se mêlent en aucune manière des af- 
faires temporelles ; mais il est de la 
plus saine politique de leur laisser 
l'administration spirituelle. Ilconvient | 
d’ê être sévère : ‘pour que leurs mœurs 
Soient sans réproches, et qu’ils fassent 
eux-mêmes ce qu “ls prèchent. Les bons 
prêtres sont dans ces contrées loin- 
taines , d’un secours incomparable 
pour le Gouvernement ; parcé qu’ils 
vont où la loi ne peut pas atteindre ; 
et principalement à cause des Nègres, 
leur ministère est indispensable. 


+ UE | t0..7 cn # » PR 
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Lareligion 
plus indis- 
pensable 

. dans 
es Colonies 
qu'ailleurs. 
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ik 9 e LUS 
Nulle ait. Que l’on cesse de mettre une diffé- 


rence entre 


ceux qui rence entretous les officiers qui servent 


servent la 


El le Gouvernement et l’administration 


taie. dans les Colonies, et ceux dont le ser- 
PU vice se fait dans la mère-patrie. Il faut 
que les uns ei les autres aient les mêmes 
talens, et alors, si l’on trouvoit quel- 
que différence , elle seroit toute pour 
ceux qui, partant pour les Colonies, 
font des sacrifices réels, et vont expo- 
ser journellement leur vie pour Pa- 
vantage de la mère commune. Ilne 
faut pas oublier non plus que dans 
un pays de richesses, l’antorité doit 
être un peu fastueuse, pour y inspirer 
da considération et le respect conye- 
nables. 


20. 


Autrefois il existoit dans les Colo- 


nies une cambre d Agriculture. Elle 
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avoit le droit de censurer les chefs, 


et de rendre compte de leur conduite 
en France ; mais elle étoit illusoire ; et 
les membres qui la composoiéntétoient 
extrèmement complaisans. VE faut :dà 
remplacer. par une chambre \anvbre- 


r 


lante ssh se sibftor ob ollnrs; 

Cette. chambre: sera, Composée Fat 
certain... nombre d’inspecteurs que. le 
gouvernement. de France enverra de 
temps. à autre dans es; Golonies , pour 
y prendre des informations secrettes 
sur. da conduite. des,çhefs. C’est. un 
moyen immanquable , Si les sujetssont 
bien choisis, pour que rien n'échappe 
à l'autorité suprême ,-et pour contenir 
le, ba Su Rétablir fcilemane 
si re est. réseilée p par Len dla intérêt 


coërcitif , OU surveillée par la diligence 
de l'autorité suprême. 


N 


Chambre 
ambulantes 
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Il faut des 
fêtes aux 
Colonies. 
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:: Les Colonies sont des pays de tra- 
vail, et d’un ‘travail fatigant; il faut 
donc y ouvrir un peu plus le cercle du 
repos. En conséquence , il seroït con- 


venable de ; oindre aux dimanches qui 


- seront accordés ,quelques fêtes de plus 


dans l’année. Le travail , interrompu 
par quelques instans de repos, ne se 
continue qu'avec plus d’ardeur, de 
mème quil ‘dévient : insupportable F 
si le loisir est trop ‘prolongé. Le jour 
de la Fhre-Drét; par exemple, donne 
au peuple un ‘spectacle édifiant, en 
même temps" ‘qu an délassement, ; ‘et 
détourné son attention de toute mali- 
gnité ; mais il ne faut pas deux fêtes 
de suite ; parce que les mauvais sujets 


auroient le temps de sé”c concerter et de 
à 


former des complots. !* | | 
vor GOT SION PE A 
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22. 


T1 sera d’une politique sage de laisser Tribunaux. 


subsister où de rétablir les tribunaux 
d'autrefois. 

La population est trop peu nom- 
breuse, et les principes ÿ sont trop 
agricoles, pour y avoir autre chose 
que des juridictions dé première ins- 
tance , et des conseils d'appel ou de cas- 
sation, On ne trouveroit pas d'habitans 
pour former des juris. On y est trop 
essentiellement OCCUPÉ de la culture. 

‘Le tribunal dé cassation ; pour les 
affaires criminelles seulement, y de- 
viendroit indispensable; car le Colon 
n'a plus le moyen de venir plaider en 


France. | 


Qu 6 séroit aussi à ‘propos que celui 
pouf les affaires criminelles des An- 
tilles, fût établi à Saint-Domingue. On 
le CA aux malheurs des habitans de 


Ne 





Juridic- 
tions et 
Conseils, 


Tribunal 


de 
Cassation 


Son séjour 
naturel, 
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cette île infortunée, et les îles des 


Antilles auront beaucoup moins loin 
qu’en France. Ce sera un nouveau 
sujet de communication dont Saint- 
Domingue a grand besoin , et un des 
moyens qu’on lui doit pour son réta- 
blissement. Enfin, ilestindispensable 
pour toutes les affaires criminelles ; car 
n’étoit-il pas très-dangereux de rendre 
lesjugemens d’un tribunal criminelexé- 
cutoires par provision , ou de donner 
au Gouverneur le droit de suspendre 
l'exécution ,sur-tout en temps de guerre 
où les risques de l’ennemi se joignent à 
ceux de la mer, et sur-tout quand il 
s’agit de crimes qui peuvent .compro- 
mettre la sûreté publique? Si lon veut 


. faireimpression par lechâtiment, ilfaut | 
que la punition suive de près le crime. 


Si le délai est trop long , le souvenir 


s’efface, etle châtimentrévolte les spec- 
tateurs qui s’attendrissent et perdent 
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tout le fruit que la loi vouloit en tirer. 


Le tribunal de cassation remédiera 
donc convenablement à ces abus. 

S'il falloit se pourvoir en France 
comme autrefois , les terribles inconvé-? 
niens renaîtroient avec plus de raison < 
que jamais de se plaindre, et on auroit 
encore celui d’être jugé par des Magis- 
trats, qui nécessairement ignorent 
les localités auxquelles on adapte un 
peu les formes, en leur faisant subir 
quelques modifications. 

_ Je crains bien que de long-temps 


Inconvé- 


niens de se 


ourvoir en 
France 
en affaires+ 

rinmunelles: 


Un seul 
Conseil 
supérieur 


on.n’ait besoin que d’un seul conseil suffit pour 


supérieur, ou, ce qui est la même 
chose, d’un seul tribunal FR Le à 
PRES DUT ER 

En effet , si, dans les circonstances 
actuelles, on en créoit plusieurs, ce 
seroit une dépense aussi lourde qu’inu- 
tile pour le Gouvernèment, et en défi- 
nitif. pour les habitans imposés. Il 


} 


le présent. 


—_ 


—À nié 








| | 1) tt faut beaucoup d’années avant que la 
jf population permette cette extension ; 


' | : \ et il sera toujours temps de les multi-, 
bal : Des plier, si d’heureuses circonstances 
| | d DU l’exigent politiquement. 
Pl à À Réflexions Il est aussi juste que politique d’ac- 
s 


OUR TE sppointe corder des appointemens raisonnables 


! mens à fixer 
pour les 


Conseillers. AUX Membres qui composeront ce con- 
seil. Ils n’avoient dans l’ancien régime 
que 8000 livres tournois ; et cent pis- 
toles pour leur logement. Ce métoit 

HP pas assez. Les mauvais sujets avoient 

par là le prétexte de recevoir des 

présens, et les personnes honnêtes, 
étoient dans une misère, relative-: 

HA | ment aux Colonies où l’on est forcé : 

Ha de dépenser beaucoup plus qwen 

| France, qui leur Ôtoit toute la consi- 

dération que l’on doit à des Magistrats 


supérieurs, etqui font le sacrifice de leur , 


AIO A temps et de leur vie même dans une | 


contrée brûlante , pour le salut public. 
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l’origine des Conseils de Saïnt- uniforme | 
Ë F Jah: _ militaire 
Domingue se tire des armes. Ils étoient pourles | 
Conseillers \ | 
composés d’Officiers supérieurs de pommgue | 


tout grade : le Général les a toujours 
présidés, et les Cominandans de toute 
arme en étoient les Conseillers nés. 
On y ajouta des hommes de loi, mais 
ils portoient l’épée, et dans le com- 
mencement ils avoient tous un uni- 
forme militaire. Il convient de les 
rarnener à cette origine. Dans de pa- 
reilles contrées, et plus que jamais 
dans le moment présent, il faut frap- 
per les yeux par un appareil imposant. 
Il seroit donc à propos de leur pres- 
crire un:uniforme qui les ft respecter 
du militaire et du civil. 
23. 

le: Lui "4 : LE ’ 
. IlLest nécossaire que les Fonction- Re 


maires publics qui formeront les mem- mens 
à RE ei US 


tendent à 


bres des conseils d'appel ét de cassa+ ii. 
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tion, soient appointés di le: Free | 
nement... ::::158%2 88.510 0 QI 


Il est sur-tout très-important que le 
cf pes rie actuel ne fasse ‘pas 


comme celui d'autrefois , et laïsse les 
fr il 
Magistrats supérieurs dans le mal-aise 


de la lésinerie. Ce seroit encore expo- 
ser leur délicatesse , et les livrer au 
mépris d’un peuple qui ne-juge des 


TR el OT AR 





ne | \ TEA autorités que par lé luxe qu’ils peuvent d 
1: AR étaler. Sur la fin de Pancien régime À 
Ho | - on avoit senti cette vérité, et l’on 

[L Ÿ | 4 devoit SERRE leurs ApPOETES 

il | mens. AA 
| | | 1 | ie Un conseiller qui nai Aprésedt 
HAE sontsans dans Îles Colonies, que les  foibles 
RDA à aucune con- 

Hi OA EU à sidération, appointemens qu’on lui donnait , joui- 

| [1 il | roit encore moins aujourd’hui de la 

4 | LEUR 1h considération qu’on lui doit , parce 
| | | | qu’autrefois le privilège de la noblesse 11 
| |l LE F dont on le gratifioit, le faisoit ressortir 


. un peu. Cest une de ces localités 
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quil est important dé ne pas négliger: 


Le Magistrat par état se fait beaucoup Le Magis- 
0 Q trat est haï 
d’ennemis en faisant son devoir, et par 


‘la nature 


dans les Colonies il a besoin plus ,dss. 
qu'ailleurs d’être soutenu et protégé 
du Gouvernement. À St.-Domingue , 
il est Magistrat militaire, et le port- 
d’armes qu’il a de droit lui estsouvent 
nécessaire pour repousser les auda- 
cieux qui ont tant d’occasions de le 
trouver seul; et souvent dans son ori- 
gine il commandoit dans les armées 
coloniales. Voyez à cet égard ce qu’en 
dit Moreau de Saint-Mery, plusieurs 
autres auteurs, et lestitres primotrdiaux 
qui sont dans les greffes de Saint- 
Domingue. 


. Ilest d’une politique saine que les Raison 


À ; ! ; politique 
Magistrats tiennent leurs appointe- ren ane le 
3 F ouverne- 
ON Ê e \ t} 

mens des mains du Gouvernement ; pointe 


lui-même. 


let que tout concourt ainsi à rattacher 


ce même Gouvernement , tout ce 
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nu à qui peut influeñcer contre lui, ou 
nl | : maîtriser l’opinion publique. 
Aie À Copa  Osons le dire, les Magistrats sont 
4 l | À comme les prêtres ; on doit lés faire 
14 jh k oral respecter, mais les restreindre à de 
4 + simples mouvemens. Les prêtres ne 
CRI doivent que prier Dieu et prêcher la | 
‘à sainte religion, sans laquelle tout se 
détache de la société ; les Magistrats 1 
ere ne sont faits que pour juger, et dé 
K fendre la patrie quand les révolutions 1 
| coloniales leur en prescriventle devoir. 
M T1 faut alors qu’ils joignent le courage 1 
| | aux lumières, et sous ce point de vue, É 
LU | les Magistrats des Colonies sontinfini: 
| | / [El ment respectables. 1 
[UE H) | Nécessité Aussi comme ils sont les pluséclairés 4 
TAN ER ou 4 L AE RER À 
EU “anse des Lrpones + s'ils sont bien ur L 
a | péibies. On doit leur donner la perspective de É 
IA EH s'avancer , quand les occasions se 
| | a À présentent ; ils portent Pépée, et lon  \ 
QU ! doit les assimiler aux grades militaires , 
\ 
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pour leur tenir lieu du surplus qu’on | j- 
leur devroit pour de plus forts appoin- 
temens. En vérité, ils méritent bien | 
cette faveur, s'ils ont du mérite et de 


la conduite. 
24. 


. Tlseroit extrêmement sage de faire, 1 tautque 
les loix 
1.° que toutes lesloix fussentuniformes soient 


uniformes 


dans les Colonies, et qu’on y suivit , (ui 


Colonies 


comme on l’'atoujoursfait, la coutume 
de Paris et l'ordonnance de 1667. 


1 


trrroç Our ’on ’oCCxr À: e : riec- Nécessité 
ir2409 Qu'on s’occupât de ‘perf . 
tionner l’ancien code noir, et de Pain 


ner le code 
noir. 


rendre aux bons sujets Nègres ce qui 
leur est dû. 
3.0 Qu'on défendit, à peine de res- Tia 


0 a empêcher 
dome de la part des chefs laïcs ‘mariages 
de Blancs 

avec les 


ou ecclésiastiques, tout mariage de Néxceses. 


Hancs: avec les Négresses. 
40: Qw on engageât les Blancs à rat- Nécessité 
tacher autour d'eux tous les anciens récoupen- 
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|! | ou les anciens affranchis; ce sont les seuls sur les: 
él fl À ss. quels ils peuvent compter davantage . | 
ji] | \ . dans la crise épouvantable où se trou- É. 
LE j" vent les Colonies, et sur-tout celle de! Ù 
| de 11 Fi | Saint-Domingue. La plupart des 
| di 1 , Mulâtres et des Mulâtresses libres, 
id: \, k ; aussi bien que les anciens Noirs affran- 
LUE chis, se sont distingués dans leur 
i A] conduite : générale envers les Blancs! 
11e 14 Les exceptions de quelques scélérats 4 
û ne doivent pas faire tort à la généralité, | ‘ 
LE etilestjuste de récompenser, àmesure  ! 
| ! qu'on le pourra, les anciens libres qui 4 
: | 15 | | ne sesontpas départis de l'attachement: 4 
Dot | | qu’ils devoient à leurs bienfaiteurs na- À 
pot | il turels. É 
[| \ | dl { Pourte  2.° Qu’on renouvellàt plus sévère- { 
| | À À, ie ment que jamais l’ordre aux Colonies } 
RUE Il _ d’envoyer tous les six mois , au dépôt À 
TIRE . de Versailles ; le double des titres et * 
} d | } registres de naissance, mariage , et des î 


| \f autres contrats sérieux. de. 
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6.° Qu'on repoussât tous les esclaves N'avoir 
pour domes- 


des villes dans les campagnes ; pour tiques dans 


lés villes 
les employer uniquement aux besoins pe Ne 
de l’agriculture. Il ne faut que des 
sens libres pour domestiques dans les 
villes. C’est assurer un sort à ceux-ci, 
et remédier à de terribles inconvé- 
niens. Les esclaves des villes ont donné Inconvé- 


nient 


lieu par leurs fausses instructions aux d'employer 


les esclaves 
pour Gomme ëz 


malheurs des Colons. On parloit trop | tiques. 
 Jibrement devant eux, et comme il est 
dans leur nature de singer ; ils ontcru 
pouvoir faire avec leur esprit ce qu’ils 
font quelquefois assez bien par le mé- 
canisme de leurs corps. Ils étoient 
témoins de toutes les actions de:leurs 
maîtres , ils entroient en. quelque 
sorte dans leur confidence , et per- 
dant, ainsi l'espèce de. superstition 


que la politique leur. laissoit . avoir 


HA pour les Blancs , ils ont > par une 
familiarité déplacée ; contracté l’ha- 
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bitude de ‘tout oser. Sera-ce une. 


{° leçon pour l'avenir ? Je n’oserois 
Vassurer. C’est donc ce qui me fait 
persister dans l’idée de n’avoir que des 
affranchis dans les villes, et de n’y 
recevoir les esclaves qu'avec la plus 
grande précaution. Le 

Je voudrois bien aussi qu’on ima- 
ginât une autre forme que celle des 
cartes boz pour un Nègre, etc. ,; que 
lon donnoit aux esclaves , et que les 
hommes de maréchaussée savoient si 
bien déchirer pour se procurer des 
bénéfices honteux. | 

Observation Ces notes ne sont que des jetées, 
sur La : 


négligence et si j’avois voulu leur donner Pexten- 


de ces notes 


rpides. sion dont elles sont suscéptibles, j’au- 


rois fait un trop gros volume: C’est à 
ceux qui connoissent les Colonies à 
savoir les apprécier, et à les regarder 
comme des germes dont ils peuvent 


avec facilité faire le développement. 
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Je ne voulois que cela, et mon but, 
je crois, est suffisamment rempli. 
7.9 Enfin, il faut à Pavenir faire Précaution ! 


à à prendre \ 
une grande attention à tous Ceux qui ‘is-à-vis de 


ceux que 


px e : l O 
voudront passer dans les Colonies. On "fr 


dans 
, ' les Colonies 
doit être sûr en France de leur amour 


pour le Gouvernement, de la pureté de 
leurs mœurset de leur utilité réelle. On 
doit les scruter de nouveau dans les 
Colonies et avoir sur eux, pendant 
quelque temps, uneexactesurveillance. 
Cestaïnsi que lon ramènera parmi les 
malheureux Colons le bonheur et les 
vertus , en empêchant d’entrer tous les 
germes de corruption qui pourroient 
troubler encore la tranquillité qu’on 
chérit natürellement dans ces climats 
de feu , quand on-n’y donne paslieu au 
développement des p assions violentes. 


DEEE nés r En 
£ VON | 


VETAERES ner À 
RONERRE 22. 
AE. "FRE: \ 4 PR UEs pape cod 7} : 
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Lhumanité, la raison, la poli: nue faut 
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point de tique, seréunissent pour desirer qu’on. 


surtaxes 


dans ne grève point les Colonies de taxes 


Îles Colonies | 
purement bursales. Il faut, comme 


elles l'ont toujours été, qu’elles soient 
‘exemptes du timbre, de la capitation ; 
et par conséquent de Pimpôt des portes 
et des fenêtres, | 
S.Domin. + Ot.-Domingue: n’est point un pays 


gue 5 ’est 


donne àla conquis. Il s’est donné volontairement 


France 


volontire- 4 ]a France.,.et la mère-patrie qui lui 
en a toujours su gré, l’'allégeoit autant 
qu’elle le pouvoit, même dans les 

jours de sa splendeur. 
C’est à-ce sentiment, fondé .sur la 
reconnoissance et la. justice , qu'on a 
dû cet éclat incomparable qui le ren 


doit autrefois un des objets de Pad- 


miration. de Punivers.s: buenp,. ei ab 


Il. est donc à à propos de suivre ces 
derniers erremens, puisqu'on veut le 
relever un jour de sa terrible chûte ; 


. cax ce n’est.qu’à force de ménagemens 


us SIT 43 
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qu’on lui rendra le pouvoir d’être d’une 


prodigieuse utilité au Gouvernement 
de France. Ce sera également le moyen 
d’y appeler les hommes de toutes les 
parties du monde , et d'y former une 
population Laneb aussi imposante 
que nombreuse. 

Il faut, en général, de grands en- Les plus 


grands 


couragemens à ceux qui vont dans ces encourage 


mens sont 


contrées lointaines, par leur intelli- sx 
sence et leurs talens, faire fleurir la 
félicité publique. Ils pu lesplusgrands 
sacrifices, et sûrement ils méritent les 

plus grands égards. D'ailleurs , ces 
égards sont largement payés par des 
bénéfices énormes ; et l’on peut dire 

que l’ancien sde eut toujours à Se Reproche à 


faire 


reprocher de n’avoir pas fait, pour à Fsnden 


régime. 


ces contrées précieuses , tout ce qu’il 
auroit pu et dû faire. 


+ Il faut sans doute que les Colonies 1fantqueta 


mère-patrie 


soient pour la mère-patrie ; mais fongeaux 


O 


Colonies., 
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k il faut: aussi que la mère-patrie songe. 























à elles , et leur donne des encou-+ 
t# ! rdgemens. Les enfans ont le droit » 
sans doute , d’exiger des bontés de 
leur mère ; on ne les. a que trop ou- 


RER — 
Dosseret TS + 


bliés, et leurs malheurs font éprouver 


VUS aujourd’hui de grandes pertes à læ 
France, Enfin, les Colons sontenfans 
- de l'Europe, et l’Europe entière auroit 


re 
ee 
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LL ‘ ' | 1 fout un Tia plus grande unité dans le gou- 
| |. | gré dans vernement des Colonies, estlemoyen 
FL f | e pouver- ï 
| “eo nement radical pour én rendre toutes les 
RE | j colonial. 3 à k 
nn | pi parties solides. À 
D CN Septmilé Par exemple, on comptoità Saint: 
|, [| 4 | à sept cents % 
UE À habitations Domingue près de 8000 habitations, 
|| 1 Qi anse ; k - À 
HOT Dati et chaque habitation étoit autant de 
| | 4 petit gouvernement. On peut done 
2 14 | L ÿ | . "4 h Nr Q , EC DS | . 
; | NC A | _ dire que chaque Colonie est composée 
il D 'ER :: de grouppes dont chacun a un imaïître 
\f # | FA 

















(z2i1) 
où tout vient s’aboutir. Chaque maître 
est un principe , et tous ces principes | 
doivent venir se rattacher à la tête 14 
commande au nom de la France. 
Mais chez un peuple agricole ÿ où Précantion 


que doit 
avoir un 


les esclaves forment les masses et. ge TR 
forces mécaniques ; sides: propriétaires 
vivent isolément, et par conséquent 

les “intérêts particuliers sy. divisent 
nécessairement par les différens genres 
d’occupations ,; ou par l’éloignement 

d’un lieu à unautre; il convient donc 

que le Gouvernement secondaire: qui 
commande dans les Colonies ;: rap 
proche, parune politiqueparticulière, 

tous cès intérêts divisés, de lintérèt 
général. Gontinuons:à poser nos bases. 

1 Les hommes qui n’ont jamais assez Nécessité 


delaisseries 


| destemps pour voir terminer les :tra- M tres 
Vaux incalculables de leurs manufac- autrefois. 
tures et déleurs champs; , ne peuvent 
avoir Ris en ville s’oçou- 
Qi 

































Loix 


locales. 


('a1e 7 
per de fonctions augustes ; mais sans 
profit , telles que de juges, d’officiers 
municipaux , et autres. S’ils y sont 
forcés , l'Etat perdra beaucoup du côté 


de l’agriculture; ce qu’il obtiendroiït , 
d’ailleurs , ne rendroit pas les Colons 


plus heureux, et ne le dédommage- 
roit jamais des pertes matérielles qu’il 
éprouveroit. Il faut, autant que les 
circonstances le permettent , ne dé- 
tourner jamais les planteurs. 

‘Il faut donc, pour un peuple agri- 
culteur , où les maîtres ont une foule 
d'ouvriers - cultivateurs à surveiller, 
des loix locales qui opèrent ce qu’ils 
ne peuvent pas faire individuellement. 
T1 lui faut nécessairement des repré- 
sentans dans les places qu’il ne peut 
occuper en personne. Delà la néces- 
sité de laisser subsister en plus grande 
partie les choses comme elles étoient 


autrefois ; et par conséquent les tribu- F 
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naux spécialement seront ce qu’ils 
étoient. Ce qui va supérieurement en 
France , seroit souvent dangereux 
même à essayer dans les Colonies. 
T1 faut aux Colons un chef suprème !! faut dans 


haque 
Colonie un 


qui aitle pouvoir et les moyens de faire Ke£auquel 
! ‘ e A Ÿ D tout se 

exécuter les loix , en même temps qu’il rapporte, 
doit lui être recommandé d’être fort 
circonspect dans leur exécution. Il 
doit savoir que l’asyle d’un planteur , 
sur-tout, ne doit pas être violé légè- | 
rement ; que le maître ne doit pas en 

Le ! Érpe e a. 

être arraché sans le motif le plus juste; 

) CE ‘ ‘+. e l 
que ce seroit porter sur une habitation | 
le désordre , la confusion , et bientôt 
y faire naître et généraliser Pinsurrec- 
tion qui donne lieu aux plus grands | 
malheurs. 

Il faut donc à la tête des Colonies ; Monocrais 

, 9 propre aux 

et plus qu'autrefois, un Gouverneur Golonie:. 
animé du desir d’être juste, entouré 


de bons conseils, pourvu des connoïs- 








© £ 


Responsa- 
bilité 
rigoureuse. 


Paurtion 
d'un 
a! a ol : je 
Gouverveur 
prévarica- 
| teur. 
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sances de sa place ; qui ne sy croie 
pas ; comme ci-devant, pour ‘faire où 
réparer ses affaires, qui ait.lé cœur 
d’un père de famille, la bravoure d’un 
grand militaire ; ét la tête froide d’un 
véritable homme d'Etat. Alors la m0= 
nocrätie , mêlée même d’uñ peu d’au- 
ocrätie, devient un gouvernement 
justérnent applicable aux Colonies. 

: Cette autorité doit être tempérée par 
une responsabilité rigoureuse. Si lé 
Gouverneur réussit dans sa place , ïl 
faut l'y laisser long-temps; tout le 
inonde ést heureux politiquement; 'et 
il ny a pas de doute que sa conduite 
ne soit louable en tout , malgré les 
criailleries de quelques inéconténs. 
C’est à l’œuvre entier qu’of doit Le 
juger. | dé | 

S'il à des revers, sil survient quel- 


qw’insurrection de la part dés Blancs, 


c’est que tout le monde est mécontent ; 

























(Ces ) 
car te Colon est naturellement paUteS 
en politique ; 26h ï faut qu’il soit poussé 
à bout, pour en vé Vénir à quelque extré-° 
Anité idônt il nest pas aisé alors de 1. 
faire départir; paréé qu'il est brave, dé 


“ait “méprise la nortiy et un Cârac- 7 


ère dé: re ARE Ainsi lle. 
(Gouverneur, À qui 7 par malheur ar “or Ÿ 
| ‘incapacit té où par dureté dé caraétère, “asile 
ia pass suée conciliér'les esprits ou'se 
nee LODEL vu ‘toujours ‘dans :sün 
op ose eparest plus usd8 que 
_tdese faire aimer, àcelhif qui 60 émimande - 
‘digrièm ent danslés Colonies. ‘rlfrudra 
se hâter de rappeler un paréil Gonve: 
_-neur, et de le punir d’une manière 
De ‘Plus ‘son’ lautorité étoit 








"big iiove H0 usu KnoUl-amise : 
rande, lus il est cou able d ’en avoir 
+01 ENT A Fe pa Le : 9700 s] 100 ÿ 


| abusé. Quelque exemples. de temps à 
4 lautresretle gouvernement des Colonies 
: né tarderoit pas d’avoi RARE 
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La milice 
est 
nécessaire 
dans 


les Colonies 


Valeur 


de la milice 


coloniale. 
Nulle com- 
paraison 
avec 
les autres 
zuilices. 
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24. 


Je ne suis pas de l'avis des Colons, 


qui dans l’ancien régime blâmoient le 
rétablissement de la milice (1). 
Apparemmentqu’ilsne sentoientpas 
qu’elle est un point de réunion, non- 
seulement utile contre les ennemis du 
dehors, tel que la bravoure naturelle 
aux Colons la prouvé plusieurs fois , 
mais.extrèmementimposante à ceux de 
lintérieur, et une. occasion politique 
de. ramener toutes les chaînes de la 
société dansles mains duchef, Je sens 


comme eux l’inconvénient, qu’il y au- 





1) Il est vrai qu’on avoit trompé lés Colons de 
, ; q 1 | 


Saint-Domingue. On avoit exigé d’eux plusieurs 


millions pour les en exempter ; on ne leur rendit point 
l'argent , et peu de temps après l’on rétablit la milice. 
Cette escroquerie ; indigne d’un bon Gouvernement, 
donna lieu a des soulèvemens partiels, qni finirent 


par des supplices ignobles, après avoir ébranlé jus- 


qu'aux fondemens de la Colonie. 
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roit d’en abuser; mais je ne puis me 
défendre de sentir le bien qui doit en 
résulter , si Von en use avec sagesse 
quand la population le permettra. La 
milice Coloniale a tou) ours marché sur 


C4 


le même terrain avec les troupes de 
ligne, et avoit le pas dans l’intérieur. 
C’est la même valeur , la même tenue, 


sans ‘avoir besoin d’une discipline 


‘aussi rigoureuse. Jelaivuémanœuvrer 
en temps de guerre comme én temps 
de paix, et je ne puis « en faire que le 
plus grand éloge. 

Il faut que le Colon se dépouille 
plus que jamais de cet égoïsme que la 
solitude inspirenaturellement , et qu’il 





Police 
intérieure: 


ge montre plusieurs fois dans l’année 


pour aller lui-même entretenir ou sur- 
“veiller la police des quartiers. 

Il faudroitaussiqu’ily ebtsur chaque 
habitation , un ‘Blanc , au moins ; par 


vingt-cinq Nègres. 





Un Blanc 
par 
Fe t- cinq 
Nègres, 


ET 


Exercice 
à la cible. 
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Aseroit ‘utile aussi, je crois, que 


les Blancs s’exerçassent le dimanche, 
sur chaque habitation , à tirer à la 
cible. Ce. spectacle est imposant pour 
les esclaves qui redoutent les armes à 
feu , et donneroit aux Blancs l’habi- 
tude qui malheureusement n’est que 
trop nécessaire pour la sûreté publique, 


L’esclave ne verroit pas sans trembler 


"Garnison 
sur 
quelques 
habitations 
éloignées. 


le, Blanc toujours armé, et toujours 
prêt par conséquent à le faire rentrer 
dans, le devoir. Cet appareil terrible 
eût épargné bien des malheurs et du 
sang, si on l’eût adopté. plus tôt. 

Il n’y auroït même pas d’inconvé- 


mient, ce, seroit peut-être même un 


grand bien dans le commencement, 
de permettre à Phabitant qui en auroit 
les faculiés, d’avoir chez lui une cer- 
taine quantité de militaires que le Gou- 


vernement lui prêteroit.ou loueroit , et 


dont, comme propriétaire , il devroit 
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| être. naturellement le commandant, 
Via d’ailleurs. ilest. militaire. et.connu 
pour brave. | 
Il pourroit “même se bâtir s’il le MéArt 
out une forteresse. La seule pré- 
‘caution: que le Gouvernement auroit ar 
L so ; seroitde changer de temps 
en temps cetterespèce de garnison ; et 
ce seroit “un adoucissement pour le 
_ militaire, commeune dépense de moins 
| pour le-trésor publics + 12111 0 
11! Autrefois on:le ‘permettoitiaux rive- | Manière 


de répandre 


| wainsylet dans les. circonstances :pré- “REP 
sentes ; on peut: bien étendre la per- ins des 
‘mission ; sur-tout dans lestriples mon- 7 1 

| tagnes, suivantl'éloignement des lieux 

et la connoïssance des individus qui 

Ja réclameroient. Ce seroit aussi une 

_ manière pei-coûteuse de répandre des 

\ “pelotons sur les points les plus -dan- 

| géreux + et quise  réuniroient au pre- 
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des commandans militaires répandus 
dans les différens quartiers. LD 44 
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“or PA j UT M LEP 6 SLT « 
Pourquoi dx sais bien que j’aurois pu délayer 
desnotes. ces notés;,.en faire un corps d’ouvrage 
quinvauroit porté à beaucoupd’autres 
réflexions, qui m’auroient fait plus 
d’honneur en offrant un ouvrage com- 
plet, et rien n’étoit plus aisé. Il ne 
7 falloit que du temps; mais il auroit été. 
ol 4 «1 trop considérable, et on ne lit plus 
de gros livres; on liroit encore moins 
celui qui parleroit JTonguement des 
-Colonies. Je ne donne donc que des” 
idées succinctes ; mais le développe- 7 
“ment en est facile) pour ceux qui con- 
_noissent parfaitement les Colonies , et 
















“Ceux qui ne les connoissent que par 
abstraction , en quelque sorte, ont be- 
soin que Pon soulage leur peine. 










Se ne 


a À: 


UE 


HIS & Û " 17 ï ® d 07 - 
J'ai toujours travaillé , et je travail- 
er TA NT pe à pro 

_ lerai toujours pour les Colonies, parce ie 


_quejesens leur importance et le besoin 
que la patrie en a. Je sens aussi la né- 
cessité de familiariser beaucoup d’Eu- 
ropéens dans les matières coloniales. 
Les uns ne les aiment point, parce 
qu'ils ne les connoïssent pas ; les au- 
tres , parce qu’ils les ont mal vues. 


| 

f 
| 
| 


les Colons. 


_ Trop heureux si je parvenois un Von 


de l'auteur: 


jour à effacer ce préjugé jusqu’à pré- 


sent indéracinable dont on s’arme 

_ contre les Colons, en s’enrichissant 
Li toutefois de leurs pénibles travaux, ou 
en flattant son goût de leurs produc- 
tions délicieuses ! Fa 
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PRÉSENTÉS PAR L'HISTORIOGRAPHE DE 
LA MARINE ET DES COLONIES; 


\ \ 


HANAUR ? " ; : 
Lie 


Où l’on verra lemoyend’acquitterlesdettes coloniales 
AREONT Y q ’ 


\ 






sans faire tort aux Créanciers et sans écraser les 


* L 1 


De la liste nominative des Mémoires présentés en 
faveur des Colonies , en l'an 8 et en l’an 9, par 
les Bureaux d Histoire et de Législation. 
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Tr er ere possible de donner à la Loi 
que nous réclamons , la forme judi- 
ciaire qui lui convient; mais nous 
ayons cru que la simple exposition 
offriroit moins d’aspérités aux Veux 
du lecteur difficile, Nous n’écrivons 
pas seulement pour les jurisconsultes; 
‘nous voulons étre lus et entendus 
par tout le monde. Cette matière es£ 
de l’intérétsénéral » et si le projet que 
Tous proposons avec modestie ; rece- 
voit guelque exécution , il est néces- 
saire que l’intellisence la moins ac- 
zive soitconvaincue de l’excellence du 
motif. Nous r’avons pas pour but de 


nous faire admirer , nous ne voulons 
gu’étre utiles , et faciliter le Gouver- 
nement dans ses intentions bienfai- 


P 








ta 





. santes pour les Colons ; comme pour 
zous les autres Français. 500 
? NS À + 

Enfin, l’on ne doit pas oublier que 1 

ma plume est celle d’un militaire 


woyageant depuis sa jeunesse SOUS Va 0 
&/ > PR 


Ligne ; el non pas celle d’un savant f ‘| 
ü 16 


de Paris, au milieu des. lumières ua 
qu’il peut emprunter à tout instant. 
Nous ne tendons qu’au bon sens qui 
n’égañe pas avec là méme facilité que 
L'esprit, et si nous avons le bonheur 
.Ad’inspirer un: bon ouvrage sur Les 
jobjetsquenous traitons ; HOUS SENONS 


-parvènus ai vrai but qué nous nous 





_sommes toujours proposés 1 
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sur r la. Lmanière Les Er à 
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menti que pour imettié à même les 
Coloñs *instruits de “donner leurs lue 
mières sur un QUES sie les touche de \ 


si près! p 


k 
4 


Ce n’est pas notre opinion que nous 

… voulons faire tri iompher ; ; ce sont de 

_foibles efforts - qui: ‘ätroient tout leur 

| férite > si quelques Jufisconsultes des 

Colônies vouloient:se donner la peine 
P.. 








Ji faut 
goutenii 


verneinent. 


erure de 


Æquilibre 


“rl 
de travailler au moyen le plus); juste de 


déciér cette grande question d'Etat. 
Le Gouvernement ne peut pas tout 


notre Gou- faire , tout deviner. Il faut que ses amis: 


l'aident dans les parties. qui‘ sont de 


leur ressort, et ce sera sans doute avec 


plaisir qu >il reconnoîtra ainsi la qualité 
de bons Français dansles Colons. En- 


trons en matière. 
Examen sous le point dé vue de 
© particuliers à particuliérs. 


. Par la terrible révolution coloniale j 


créancier et Saint-Domingue est nu, et: cependant 
%e débiteur. 


Al Jui reste des créanciers. de son an- 


cienne splendeur. 


Il est juste que ces créanciers soient 
payés. | EE à 
TLest ad pote a pute aux 
débiteurs la faculté de s'acquitter... 

. IL faut éviter. que le créancier. ne 
jourmente injustement son débiteur. 
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1] faut empêcher que le débiteur ne 


soit de mauvaise foi envers son créan- 
cier.. 

L'événement productif de l4 situa- 
tion actuelle, est l’explosion d’une 
cause toute surnaturellé en politique. 

On ne peut donc pas appliquer les 
loix ordinaires à un fait de cette es: 
pèce ; puisqu’étant inattendu ; Ces 
mêmes loix n’ont pu ÿ pourvoir d’a- 
vañce. 

Cependant le créancier ne peut pas 
être entièrement la victime de cet évé: 
nement majeur, et pour prix de sa 
confiance utile à PEtat, recevoir la 
légitimation d’une te inexcu- 

sable même entre particuliers. 

D'un autre côté » l'humanité se chan- 
geant en justice ae événemens poli- 
tiques, provenus de masse À individus, 
le débiteur ne doit. pas être non plus 


entièrement écrasé » puisque son. in 
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ME 
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AQU 
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{ 
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l 
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bon citoyen 


de chercher l’homme d’état doit avoir en vue 
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dustrie journalière a été suspendue par 
la même cause qui nuit au créancier, 
et que par-tout où la mauvaise foi ne 
se manifeste pas, on doit opposer la 
raison des circonstances. arrt9é MO! 

. Par cet événementimprévu,, le nan- 
tissement du créancier est presque 
anéanti. | | bto mi 

Mais ce même événement Ôte éga- 
lement au débiteur ses moyens et ses 
ressources. SOS 

.. Maintenant il faut donc faire que 
le peu qui reste suffise au créancief 
pour concevoir l’espoir d’être payé, et 
au débiteur pour retrouver celui de:sa 
liquidation. | 10 HE el 


2% 


Examen sous le point de vue du 


Gouverreniernt. 
Dans toutes les affaires particulières 


€ 

















Gad ) 


l'avantage et la grandeur, du. Gouver- de son Gou- 
+ | yernement. 


nement. auquel se rattachent néces- 
sairement toutes les ‘branches de la 
société. 

Plus le ( Gouvernement Me moyens ; 
plus il a de facilités dans les opérations 
publiques. Le plus simple particulier 
se ressent de sa libre activité, 

Si les Colonies peuvent reprendre Ce que les 


Colonies 


leur ancienne activité ” elles rappor- rapportoient 


: à la mère- 


teront toutes ensemble à la mère-pa- me 


trie, un produit net de 300 millions, 
argent des îles, dont 1 50 , provenant de 
la partie de Saint-Domingue , et seu- 
lement de la partie Française , sans 
compter qu’elles formeront une im- 
mensité de matelots qui releveront 
notre marine, sans compter la subsis- 
tance qu’elles rendront à plusieurs 

millions d'ouvriers employés dans les 


manufactures Européennes , et sans 
compter enfin cette activité nutritive 





Entérêt du 
Gouverne- 
ment. 
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qu’elles feront circuler dans toutes les 
autres ramifications de la société en 


général. | 
Il est donc de l’intérêt du Gouver- 
nement de soutenir les efforts des 


Colons, et de les encourager dans les 


nouvelles opérations qui tendent à 


rétablir leurs moyens, puisque ces 


mêmes moyens accroîtront considé- 


rablement ceux du trésor public. 
Mais le Gouvernement est juste au- 


tant que généreux : il faut que le 


créancier qui soutient le débiteur, soit 


également soutenu. 
Et il convient que le débiteur qui 
porte nécessairement bénéfice au créan- 
cier, fixe les regards de ceux qui gou- 
vernent. ES 
‘Il s’agit enfin d’un équilibre parfait, 
où le créancier ne puisse pas écraser le 





x 





débiteur ; et où le débiteur ne puisse 
pas abuser de la crédulité, quoique 


mercantile , du créancier. 
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Il faut encourager le créancier. 


Il ne faut pas dégoûter le débiteur. 
Il faut donc que le Gouvernement nécessité 


d'une loi 


fasse naître une loi protectrice pour protectrice 


et pour le 


les deux parties, et où, l’intérêt pu- méncier et 


pour 
le débiteur, 


blic débattu , trouve son agrandis- 

(sement dans celui délintérêt privé. 

Nous ne parlons point ici des | Tetéce sure 

es créances 

créances de l'Etat, parce qu’attendu 4 lEtt 
que l'Etat lui-même est la cause indis- 
pensable du ‘terrible événement qui a 
fait naître la loi spoliatrice , il ne peut 
user de trop dindulgence envers ses 
débiteurs. Il est peut-être même de sa 
grandeur, comme de sa justice et de sa 
politique, de faire la remise de cette 
sorte de deites, dont Pimpuissance de 
les payer provient de son propre fait. 
Ce n’est pas la faute du Gouvernement 
actuel , mais il convient dans ce cas 


que ce Gouvernement réparé ainsi les 


torts de celui qui Pa précédé, en ne 
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fmportance 
du 


corminerce. 


Son intérêt. 


T1 faut qu'il 
ménage son 


ticuliers. 
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profitant pas du moins d’un bénéfice 


indigne de sa majesté. Il nes’agit done : 


ici que de dettes de particuliers à par-. 


S- 


Examen sous le point de vue com-t … 


mercial. : 

Le commerce est d’un grand poids 

dans un Etat; il est donc juste aussi, 

d’en consulter l'intérêt, puisque sa, 

circulation porte dans toutes les veines 
de la société, la chaleur et la vie. 


Le principal créancier des Colons 


est le commerce en général. sé 
Il faut que le commerce sache assez 
calculer son intérêt pour prèterencore, 
afin d’être payé de tout ce qui lui est dû. 
Il ne lui est pas avantageux de faire 


débteur vendre le fonds sur lequelest assis son 


pour être 


payée 


gage » puisque ce fonds est beaucoup | 


rétréci par l'abandon des bras, et par 
la privation des productions qui fais 


= (4 
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soient en quelque sorte les alonges sur 


lesquelles il achevoit d’asseoir son 
hypothèque. 
En vendant, il ne lui revientpresque n pera en 


faisant 


rien de l’objet vendu , et la.cession one 
de biens à laquelle il forcéroit son 7" 
débiteur, lui Ôteroit raisonnablement, 
humainement et légalement, toute 
action nouvelle sur les nouvelles ac- 
quisitions de ce dernier , puisqu ilne 

peut ètre. riaturellement et raisonna- 
blement débiteur que sur ses biens 
coloniaux; car le poursuivre dans de 
pareils retranchemens, seroit l'animer 

d’ün: trop juste désespoir ; ce seroîit le 
SULININUII JUS 5 summa injuria , que la 
politique et la raison repoussent avec 

‘ue justeindignation. , 

… The doit pas être indifférent au Lesiens 


pee ne 

Hors pas 
.. aecuanger 

passent dans tellesou telles mains. | ‘de ps- 


pr létairess 


… Cette indifférence peut n'avoir PAS Le même 


commerce , que les biens coloniaux 





inconvé- 
nient 
n'existe pas 
en Europe. 


Délicatesse 
des 
propriétés 
coloniales, 
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d’inconvénient dans la mère-patrie , 
où les biens produisent toujours dans 
quelques mains qui les cultivent. 4 

Mais dans les Coloniés où une ad-. 
ministration politique est jointe à une 
culture difficile, il ne peut pas être 
indifférent que tel ou telindividu pos- 
sède, puisque cette possession ne peut 
être utile à la chose publique , et fonder 
justement Pespoir du créancier, qu’au- 
tant que le possesseur a les connois- 
sances suffisantes pour faire marcher 
l'habitation dont il devient le maître. 

Il n’est pas nouveau que la même 
habitation ait prospéré sous telles 





mains, et qu’elle aît tombé sous d’au- 
tres : il n’est point de propriétés qui 
demandent plus de lumières, plus de 
soins, plus de sagesse et plus d’acti- 
vité. Tout changement qui occasionne 
la plus légère diminution , Y opère 
journellement une perte dont l’acérois- 
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sement et le calcul deviennent ef. 


frayans. On peut dire que la forme 
imposante-que lon donnoit à un pro- 


riétaire Américain .  provenoit. du 
| 1, 


mérite et de limportance justement 


accordés à ses propriétés foncières. 

:-Il:est donc indubitable que le com- 
imerce lui-même, en sa qualité de 
créancier set calculant : raisonnable- 
ment son intérêt personnel ; ne sauroit 
avoir trop d’égards pour un débiteur 


Conclasion 
pour 
l'avantage 
u 
commerce 


de ce genre; qui fait son espoir aujour- 


d’hui, sa fortune dans mille occasions 


et sa sécurité dans:tous les temps. : 


En à 
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f- 
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SIL s’ensuit. Mines Pintérêt. tt Gouver- 
|A celui du 7 Dre 
et celui du, particulier-débiteur. con- 
Courront également à lacréation d’une 
nou velle loi locale, qui. déviant, du 





principe général res perit domino , 


Concours 
des trois 
intérêts, 
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| 1 ji | 104 déviénne là sûreté de’toutes les parties 
jt, 40 intéresséessp 04h sus RE a no 
{1 Den Dans cé cas même et nécessaires 
400 } 1 4 SE AANTIÉ ‘il naît: deux classes bien: dis 
PL ; etais tinctes de créanciers. Il faut pe les), 
4) EU anciéns créanciers soient payés; a 1 
: nr ‘probité ;' la reconnoïissance : même | 
” Pexigént: D 58:19 So LUE SOUORR t 
Î ‘Mais ils ne peuvent pas lêtre, 
put) éux où quelques autres ne viennent 
HE 0 pas au secours des débiteurs. © 1: à 
L* j ‘1 Préférence - Ceux qui viendront ausecoursdéces a 
HUE politique en Dr 
| fi pra débiteurs , ne voudront naturellement L 
LU séandes. fournirleurs moyens ; qu ’autantqu'on + 
| Vi L fl leur donnera une prélérence que sem- À 
4 pi L ble réclamer leur qualité de bienfai- 
pr ï \ | 17 teurs réels des anciens ciéanciers et de ; 
| Hi fr] Tr Ib débirèurs. og 5 1490 SN } 
4 F |' 4 - Ines agit donc plus que ‘dé léten? à 
ji | 14 aie de cette préférence , ‘et il paroi 
ti | juste de mesurer sur dou 
14 : aéneteasenioe « l1èuèg sqiosété 
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Cesnouveaux créanciers deviennent 


sans contredit les auteurs en premier 
des revenus coloniaux , par conséquent 
les restaurateurs de la. chose publique. 
Il convient donc de les: encourager 
dans leur précieuse activité, par l’at- 
tribution de la plus grande partie de 
ces revenus dont ils Sont en quelque 
sortetles créateurs. © ?. 


“Ainsi ; qu'une habitation fasse par Etendue 


de cette 


exemple cent mille francs de revenus , vréférence: 


taprès en avoir calculé exactement les 
frais d'exploitation , dont le chapitre 
fait ‘exprès pour eux, à pu être Cori- 
trôlé par les parties intéressées ; il ne 
“paroît pas déraisonnable qu'on en 
affecte les trois quarts à l’acquittement 
‘des nouvelles dettes, et qu’on en dis- 
tribue le quart restant aux anciens 


deréanciers. : mai dit vero 


. Cépendant, die le chapitre des ce qu'on 


doit 
frais d'exploitation peut ‘faire naître entendre 


par frais 
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dev. des faux prétextes , des abus préjudi- 


ciables à la masse, il convient, à 






qu’il y ait plus d’ordre dans les compt SA 

indispensables , et d'avantage dans la d 

distribution du produit net, d'expli- | tr 

quer.ce que l’on entend et ce que Von. | 

doit entendre par frais d’exploitation. 
… On entend par ce mot : 

1. La nourriture , l’entretien et le 
salaire de tous les agens d’une habi- 
tation als ss NUE 

2.9 L’acquittement jnimalieéé des 
mêmes. frais qu’exige indispensable- 
ment. Padministration d’un gradi 
hign esbesarl ut coitisqeal 1606 0 

” 3.0. L’achat et l’entretien de mo- 


biliers:;. L L'atresogiet 194hR0 


4.0, Qn peut-y. ch fe aussi les 
dix, pour, cent que lon dorine à à un 
procureur d'habitation sur la totalité 
des evenus ; quand. le propriétaire ne 


sait pas gérer par lui:même. Si le pro- 
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priétaire gère par lui-même , il paroît : ke 
naturel qu’il ait ces dix pour cent. 


il est vraiment incapable de cette 
gestion, il n'aura que ce qu’on appelle 
les douceurs de l’habitation ; et le 
AVR 
procureur qui prendra sa place , fera 
jusqu’à Hquidation parfaite , et'tant 
qu’il se conduira bien, les fonctions 
paternelles du maître. Alors le maître 


Etat du 
proprié- 


n’aura que la disposition qu’il convient taire dans la 


qu’il ait, sans qu’il puisse:, sous aucun 
prétexte ; s’immiscer dans la gestion, 
n'étant alors que le surveillant de sa 
propre chose. Il devra être écouté, 
quand. il portera des plaintes contre 
les membres actifs de son habitation. 
Dans ce cas, ses plaintes séront jugées 
à bref délai, à peu de frais, et par 
| préférence , attendu limportance de 
Vobjet;, et la célérité qu’il exige, par 
les autorités constituées, juges des 


lieux ; et les jugemens ne seront pas 


Q 





supposition 


présente, 


Moyen de 
procéder 
contre-luxe 
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Punitien du sujets à l'appel. Si le propriétaire a 


DCOUrCLE 

à retrancher des dix pour cent qui re- 
4 viendront dans leréglement de compte 
FE dû ‘procureur. Si le propriétaire | a 


du 


momiétaire tort, ces frais seront annexés à l’article 


qui trouble 





| kgestion. dos A er dèttes, pourfaire partie 
du capital , et grossir d’autant son 
obligation envers les nouveaux créan- 
ciers qui paieront provisoirement. Ce 


RE genre de punition tend à rendre plus 


1N AR circonspects et le procureur et le pro- 


LR à priétaire. Il est également propre à 


Win 1 Dé maintenir la tranquillité qu’exige 
MATE particulièrement la culture des Golo-. 


NIV nies, où le moindre relâchement pro- 
duit un tort considérable. 
fegistes D’après ce que nous venons d’ex- 


li iudispen- 


sur une 


pe | formes : 





aisée raison, les frais de cette action seront. , 


L sables … POSE ; il paroît donc plus que jamais 
| mbitation nécessaire qu'il y ait sur chaque habi- 
UE | 1 4 ? 4 Ës 

Eu A TE liquidation. tion, débitrice sous les nouvelles 
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*'1.9 Un registre bien en règle , où. 
la recette et la dépense soient portées. 
scrupuleusement. Il doit être paraphé, ns doivent 


être para- 


ne ‘varietur, par le directeur des phés, 


ne yarietur, 


créanciers et par le BARRE ouson 
représentant. Font ni a 
2.9 Un autre où le détail journalier 
des travaux et l’emploi des bras, avec 
leurs résultats , soit porté avec la même 
exactitude, jour par jour. Ce registre 
sera ; comme le premier, paraphé. 

: Chacun de ces registres sera vu 
et arrêté définitivement, autant de 
foïs que les parties intéressées le:croi- 
ront nécessaire pour éviter toute sur- 
prise. Ce sera aussi le moyen d’avoir fs offren 


des bases 


au bout de l’année des bases solides solides pour 
les revenus. 

pour asseoir convenablement le mon- 

tant desrevenus, l’assiète des dépenses, 

et la répartition à faire conformément 


au mode convenu. 


Pour éviter jusqu'aux abus et aux Ab 


Q.. 
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des visites détourneniens toujours coûteux de 


inutiles ; 


pro visites qui n’ont souvent qu’un faux 


remédiere 


prétexte de la part des créanciers , (53 ri 


pour but que le plaisir de se promener; 
ibne doit y avoïr aux frais de lhabita- 
tion , que la réception du directeur 
des! créanciers et du propriétaire, ou 


de son représentant. Quant aux autres 


créanciers, ils pourront y venir quand 
ils le jugeront à propos, et y rester 
aussi long-temps qu'ils le voudront, 
mais à leurs frais; caril faut que tout 
tende à la plus prompte liquidation ,, 
par: un soin, même parcimonieux ; 
dans toutes les dépenses de ce genre , 


et par la suppression de tout ce qui 


- contribue à APT TES faux 


pavaual ssmoidirovmeés 2109288 
ÿ LATE TEA pe 
ÿ x So 
3 Y'SPOMELT LS 
" Fe & LÉpu 
; j F4 25 JS ss à FAR ES 
A 
























C245 ) 


ei 


VE Hama Dr LEE à: le tps Ab LUE fi 
4 RAD EED en, HD OT 35802 
4 
NF. di du ha ie dal hte À 
pros Er res 1 ae dy El É TES Sy ei Gt è À à 


ojet de ! vw Oi Sur c paiement. “ré 


“RD dettes des Calons. As 
eh et me eue Jrobor ab oral 

 D’afrès les données. qui a: pe 
ANeanostes » ilest indispensable PORTE 
qu'il ÿ ait une doi pour remédier à 
toute espèce d’arbitraire , qui tiénne 
lieu d’un S wibunal ! de conciliation À 
Pimitation, des Anglois ; où les abus 
à een CARO RENSE 1 «oùles 
issent. toujours , : Où 
pes d’être infail- 

6) où . sage-n’est. que celui 
qui ‘cède “4 moins à 1 foiblesse hu- 
maine. Cette Joiiserasinactessible is 
| Pos desrpageionsi il suffira de lexé- 
Gi dam ins ses termes, pour. que 
pan PEER à 


AN 












Articles 


de la loi, 
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Cette loi doit porter, 
1.° Préliminairement, sur la néces- 
sité de sa création, attendu le cas extra- 
ordinaire qui la fait naître; sur le plus 
grand avantage de la chose publique ; 
‘sur la justice due à toute espèce de créan- 
‘ciers; sur l'humanité que l’on doit aux 
‘malheurs des Colons; enfin, sur l’en- 
couragement que l’on doit à tous. 
2.0 Elle doit définir clairement ce 
que l’on-doit entendre par zouveaux 
‘créanciers ; elle entendra par là, sans 
doute, tous ceux qui fourniront de 
nouveau pourlerelèvement d’une habi- 
tation. nÙ & antonts 6ieb40 it 
_ 3.0 Elle accordera probablement à 
ces nouveaux créanciers, un privilège 
‘incontestable sur les rrois quarts des 
revenus , toutes dépenses prélevées. 
4.0 Elle aura également le soin de 


distinguer avec la même clarté, ce que 
lon doit entendre aussi parles az- 








cieñs créanciers ; : elle y comprendra 
| seulement tous ceux. dont lestitres sont 
parés, rejetant , bien ‘entendu, tous 


ceux qui ne sont que purs. chirogra- * 


 phaires, ou qui n’ont qué des comptes 
Courans. jun ion rs 6 NT). 0.8 
5.0, Alors elle désignera positive- 
andutil ais rt restant du troisième 
article ci-dessus , pour être réparti aux 
anciens créanciers PUR dépenses 
RSS prélevées. AB LQS HTMEC ÈS sotnitl 
rar eur 
| _ l'abolition, de toute ‘contrainte par 
| «corps; ñon-seulement pour l’avenir } 
vis-à-vis de l'habitant; mais attendu 
le cas extraordinaire ; elle donnera à 
cet article ‘un effet rétroactif, ‘indis- 
Aupansitle , et tous les’ actes ‘anciens 
à L: e-seront plus grevés de la contrainte 
pag copain lie, metidèh 0 
qu 7.0: Elle: arrêtera qu'à compte ter as 
jour. de la fatale anarchie de Saint- 




































mes. — 





sidiairementisur le capitala:170 229 6° 
10.° Cette même loi; pour éviter. 
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Domingue ; août17091 , tous intérêts 
des. anciennes ‘sommes ::demeureront 


suspendus; et continueront à J’être , 


pendant cinq ans; à compter: dujour 


de la promulgation de la présente: loi. 
8.0 Que le quart qui sera’ réparti 
annuellement aux ancienscréanciers, 
s’imputera , péendantledit délai de ue 
ans ; sur les: capitaux. 12-19 
:9.° Qu’au bout de ces ban 
l'intérêt commercial à six pour cent, 
commeil est d'usage dans les Colonies, 


commencera à courir; qu’alors ‘ce 


quart séra: imputé, d’abord: sur; les 
äntérêts de la somme restante; et sub: 


tous des frais. de procédure, qui tom- 
“bent toujours en définitif sur: demal- 
heureux débiteur et l’écrasent:, : pros 
moncera de droit l’union:des nouveaux 


<étianciens créanciers: Elle :ordonnera 
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que Passemblée de ces créanciers sit - 
cages la rétuisitiondel'habitant 
débiteur, chez un notaire de Ja 08 


‘la. plus prochaine de son habitation 

-que là, par-eux ou par leurs fondés " 
«pouvoir, il sera. nommé un directeur 
.de l'union, san soit besoin den 

| “Haire signifier judiciairement une copie 

à chacun des créanciers qui sont natu- 
element prévenus ipso facto, 6. 








* 





| “saut Elle déclareraque,jusqw'àpar- 


«faite diquidation,. le propriétaire de 
«Hhabitarion qui doit, ne seraiconsidéré 


omme le surveillant naturel dela 





chose; qu'ilne pourra dispaserpn tout 
spèen partie des revenus. de Phabita- 
otion, sousquelqueprétextequece puisse 
qu gd pre tt enhper 
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charroï, ne justifie pas d’une per 


‘mission bien en règle de ce directeur 
‘de l’ünion. NÉ SR +53 

ter 950 Que: dans le cas où l'habitant 
‘débiteur se permettroitquelque détour- 
nement, il'séra poursuivi comme l’est 
‘ordinairementtout dépositaire infidèle, 


“et contraint conséquemment par gt 


à rétablir la chose détournée. 
13.0 Qu’en casde récidive, ce proprié- 


taire Sératenude sortir de sa propriété ‘ 


‘et dé ny paroître -de temps à autre 
qu'avec le consentement du directeur 


‘dés créanciers, ou sur le permis des. 


‘autorités constituées , si le cas y échet. 
OS 1 LL Que: dans la supposition où le 
‘directéur de l’union , “par sa mauvaise 


“conduite ou sa a, se mettroit 


‘dans le ‘cas d’être poursuivi et jugé 
“comme s'étant mal comporté ; sa 
EE à Varriéré , pour 

n'être payé qu’ après tous les autres 
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créanciers nême chirographaires et de at 
comptes réglés, les intérêts défalqués ; 
comme s’illes eûtreçus,d’après Péchelle 
de proportion de chaque année; later SEE 


o se 
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de la loi 


st cte que les nouvelles circonstances À°°%% 
peuvent ‘inspirér rt i nous .neussions 

ié v ipartialité qui convient 
état, au législateur, nous 


aurions. pes esp jus 5 
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de rigueur. 
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souffrir cruellement dans la misère «+ 


lhumiliation. 24: 401.) jet 
: Nous aurions pu exposer , 
1.0 Que les Romains , après delon- 
gues guerres, abolissoient entièrement 
les dettes. 
,2:° Qu'en 1756, c’est-à-dire après 


ce fameux tremblement de terre de 


Conduite 


Lisbonne , Aa législation Portugaise 
donna naissance à uné loi spéciale 
qui établit une juste proportion entre 
le _créancier.et le débiteurs :o re 
3.0 Que l’on connoït parmi. Jsdbie 
maritimes celle de Payarie grosse;, 
où quand'un vaisseau jette une partie 
de-ses marchandises à là ‘mer, paf a 
crainte de périr, toute monde, sans 
distinction , supporte les dommages. | 
4,9 Quelon connoîtda loi juste.en 
faveur des-proprictaires de la Vendée 
qui ontété ruinés par la guerre civile. 


185, Enfin; nous pourrions citer «la 
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conduite commerciale des négocians 


Hollandois à Surinam, à Démérari et À 
Berbin. 


admirable 


er ie 


Hollandois, 


Ces négocians deviennent souvent 


les propriétaires , pour la forme, d’une 
habitation dont le maître meurt insol- 
vable; mais, comme nous le disons, 
ce n’est que pour la forme. 

En effet, s'ils reconnoissent dans 
le fils du défunt propriétaire, des 
talens suffisans, ils luï accordent la 
ferme de cette habitation y par préfé- 
rence à tous aütres, même à moindre 
prix; lui font les avances qui lui sont 
nécessaires pour relever le bien, et 
alors cette propriété nest plus pour 
eux qu'un simple nantissement, qu’üne 
_solide espérance d’être payés dans un 
wat raisonnable. 

. Dans ce cas, le fils, mû par l'athoe) 
propre, par La! tendresse filiale, par 


Vhonreur qu’il attache à la liquida- 


3 
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tion des dettes de son père, travaillant, 
avec ardeur, échauffé qu’il est par un 
espoir vraiment consolant, a bientôt 
rempli les intentions de ses créanciers, 
eten peu d'années sa propriété liqui- 
déereste dans ses mains par les secours, 
par la bonne-foi et par intelligence 
de ses généreux créanciers. 

Si le défunt n’a point de fils en état 
de gérer, ou sil n’a même qu'une 
Veuve , des filles, on prétend que ces 
modèles de négocians se hâtent de 
liquider eux-mêmes cette habitation , 
et de la rendre aux légitimes héritiers. 
Ainsi la mise en possession qu’on leur 
accorde , est le résultat de leur carac- 
itère de justice naturelle, et cette me- 
sure législative qui pourrait ailleurs 
avoir pour Phabitant les conséquences 
les plus funestes, devient parmi les 
Hollandois un calcul sage pour le 


créanciér, et une ressource inappré- 


ciable pour le débiteur. 
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Je ne conseille pourtantpas d’adop-: 


ter cette mesure , parce que je ne 
crois point que notre commerce na- 
tional ait encore suffisamment trempé 
dans la moralité , pour être sensible 
à l’opinion qui tient lieu de loïx parmi 
les anciens négocians. 

Ce que nous rapportons n’est que 
pour convaincre le Ministre que nous 
aurions pu adopter et faire valoir les 
mesures les plus sévères , soit en de- 
mandant d’éteindre toutes les dettes à 
la fois, à limitation des Romains, 


qui, après leurs plus longues guerres, 


Danger 
d'accorder 
* quant à 
présent, les 
mêmes 
droits à nos 
négocians. 


Le motif de 


ces citations 


étoientencore bien éloignés de la situa- 


tion où les Colons se trouvent après dix 
ans de tourmens et de misères ; soit en 
demandant d’exproprier sur-le-champ 
le malheureux débiteur, d’aprèsl’exem- 
ple que nous en fournit une nation 
alliée. 

Mais tâchant d’imiter le Ministre ; 


Résumé et 
conclusion, 








‘que déchirer la plaie ; 





…et ne Voulant, commé ‘lui, qué Ia 


:... justicé qui entretient Féquilibre , nous: 
‘. avons considéré la mature du mal, et 


métoit pas le. 
moyen de le guérir; .nous avons con- 
sidéré que le créancier méritoit jus- 
tice, que la terrible circonstance où 
se trouvent les Colons, na point 


d'exemple dans l’histoire ; nous avons 


considéré les localités et même la plu- 
ralité de toutes les parties intéressées, | 

et nous avons cru que les remèdes les. 
plus doux! étoient les plus sûrs. Nous 
n'avons pasun instant oublié la chose, 
publiqué ; le Gouvernement , le trésor , 
national , et nous croyons sincèrément , 
que la loi ci-dessus in diequés satisfait 
presque à tout. toner de 3: 
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A des produits où la comparaison est faite entre le 
“an goloniaux. , 6 


produit net que les Colonies , en gé-. 


tion, etla presque nullité des Colonies 
dans le moment actuel. 


réfugiés en France, où lon s’efforce 
de combattre leurs ennemis calomnia- 
teurs ; où l’on voit le caractère énergi- 
que que l’'Europcen acquiert prompte- 
ment dans les Colonies; où lon fait 


plus de vertus dans ces pays lointains, 
Leur HE qu’en Europe. On YF remarque la va- 
naturelle, ’ Q 
leur naturelle aux Colons, leur fa- 


culté à devenir, pourainsi dire, deux 


néral , rapportoient avant la révolu- 


ae 
Rue Dans le même mois, un autre mé- . 
pitoyable ; 
des Colons QUE "4 
rar mmoire Sur Pétat pitoyable des Colons 


voir qu’il y avoit proportionnellement 


RE 


25h. 9 


fois homme, leur hospitalité, leursou. 
mission; mais aussi, dans les crises 
violentes, leur exaltation, leur exas- 

















pération. et OU de lescon- 
tenir dans de justes bornes , quand | 
les chefs qui les gouvernent montrent WE 
l'exemple d’une ee LG À à ou 
d’une injustice révoltante. 


1e . Vs OL 3. 5" ñ 
En, germinal , un autre ré Frames Lt 
es chefs : ! ' | 
renfermant | l'examen dela conduite des . scruels 1 
e $aint- 


| chefs du moment, qui cormmandent Domingue. 


uniquement par la force à à Saint-Do- 
ma peus. Tableau des horreurs. com- \ 4 
mises par d les agens dont on doit hi 
en les mous pour. Vhonneur de 
714} Bin Se) 1 Bor: 
& 1 fi Al 5 0 UE 


? % j 
1 4 F L'OBe Les Vas N \ NT 1 
t fe Bb RULES ‘à er TON EU té 


| (on ES floréal ün extrait analytique ai jp 


plusieurs ouvrages coloniaux , ; dont AUOT | 
nous Le num la 1 communication : à M. | 
% ra : 
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lv regards du ministre, pour procurer à 
} 
l 


| Fi ce citoyen estimable, et ruiné comme 
Ja les autres Colons, que nous ne con- 
| FER noissons que par réputation, une 


existence honnète dans les bureaux , 


AUTEUR et pour faire l’acquisition de son inté- 


| ressante collection des ouvrages sur les 
Réflexion Colonies (1). À cet extrait analytique 
sur Î 
leslocalités. synt jointes des notes de localités pro- 
| pres à donner au Ministre des lumières 


| h | sur les parties les moins connues de la 


| 1 ue P superbe île de Saint-Domingue. J’en 


dois une partie aux conversations lumi- 
Justice NCUSES de M. Millot, propriétaire dans 


pit rendue à 
LE | 


HU M. Millet. Ja partie du Nord de cette île. IL est 
mnt négociant; ses vertus égalent ses mal- 


LT heurs et ses lumières ; etil est la preuve 
UE | que l'intérêt et la cupidité ne sont pas 
1188 toujours les bases du commerce. 


a Muni Ban: 2 NE LE CON A CHOE LNNE R 


(1) M. ROULE banquier, a le mérite a'avois 
utilisé çet homme de bien. L 























À L { ; 1e Q : L'EN ñ 
à rNitt He CU | 
AY : dE NZ (NN AM , e LME A} 


£ ) É 1 DUR 


En prairial, unmémoire 0 où ban dE Eloge des {| 
habitans de ; él 
| veloppe la nécessité locale, et heureux Ja partie 


ientale ta, 


événement dela résistance deshabitans des Indes. 





des Colonies orientales, dans lequel | + 
on croit démontrer que ces habitans dut 4 
ne peu ent pas être regardés comme 1 d À 
rebelles à la mère-patrie ; mais comme. Ru 1} 


des É Me éclairés » qui conservent à. 


25 ie ET? 
ru mè re comme malgré elle, des 
MUR 2940 0 d 
possessi 






rer 


3, précieuses. | et qui ) dans 


AS. È 4 APAITE ) ÿ 
a a suite, mériteront l'éloge de tous les LA 
Lt Er seu NET és 
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rat 


+41: » 


a a joi des notes qui regar- 
monts FE joint d ës A0 qu Le 
dent 


a bonne con uite individuelle en 
sb THON 180 ME ID doi 


polit tique des administrateurs. de ges TR 10 


è RAA 114 . 
| Climats orientaux. FAO io NE ni ; 
141 2 t* LU ÉD UNERR ï 
fr ED PATNT 65% FE NU | NU: NET TA Lp plis NS 





ans le même mois, un autre Inconvé. 
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des avantages et des inconvéniens 





de la liberté et de He dass ci des 


















Colonies. 

PTT Caractère En messidor ; un ot où Ant / 
Jr. JON ne ce #4 

ue + peint le caractère naturel de V’'Africain, D: 
avec les différences qui résultent du ed 

pays où ilest né, les vices qu il apporte | 

dans nos Colonies , les péines et les 





4 ) dl: | désagrémens qu ”l y procure , ses pen- | 
| ‘| 14  chans invincibles ; ;: la réfutation des ï 
| personnes qui croient de bonne-foi L 
que sa couleur est l’effet du climat ; Fi 
l'éducation qui Qui est propre dans ts 


k 
Caractère nôtre; le caractère des Nègres Créoles, F, 
du Nègre L 
Créole. leur te ‘leur simplicité , Jeurs f 

préjugés, leurs vices et leurs qualités. 


4 0, # CA D 1 L 2 # 


Celui des kTER thermidor , un mémoire | sur le 


personnes 


HA RUE dcuteur. caractère des Mulâtres, et des autres 













sens de couleur, en suivant le rappro: NL 
| cnettt progressif du Blanc; leurs 
qualités, leurs goûts , leurs passions 
leurs prétentions ri idicules , les injus- 
tices commises à leur égard , la possi- É 
bilité d’en faire d’excellens citoyens, On en pent Lt 
“sut amp es ie S côté té ane Al 
vue FFE Len. Out: us Woltnosre 4e | 
DT F4 HE O0 € Fo 4806 ir foudre ci Re 
| Dans. Je même mois ; ‘un mémoire Anecdoles 


à (5, _ principales 11 
qu explicatif de la bonne conduite des Ur ‘04 
le régiment il 


de Crètes-, 
à troupes de ligne. He et colo- SE 


niales , connues à Saint- Fate AUS 
sous Le’ nom général de régiment ra Va er À 

| Crétes-Dragons , ‘de leur bravoure EME 

let plusieurs traits Historiques qui font 
ét autant Véloge de leur humanité que 
le ler valeur; d leur adressé à faire 






Aie de FU ob voit dé 
e Fattachemett ‘pour la ‘rnères 
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Sonafflia- patrie ; leur affiliation avec le régiment 


tion à celui 


du Portau- du Port-au-Prince ; le zèle extraordi- 


naire de leur état-major qui solde la 
troupe de leur propre argent, sous 

la promesse pourtant que le Gouver- 

. nement les remboursera ; leur renon- 
ciation généreuse à ce remboursement; 

Son beau Sur-tout leur étonnant serment, son 


serment et 


, 


ee exécution au milieu des flammes de 
la révolution coloniale , et quelques 
extraits deleurslivres d'ordre, déposés 


dans les bureaux de la Marine. 
10. vé 


Nécessité : En fructidor , un mémoire sur la 


t de former 


des comités nécessité de former des commissions 
coloniaux : Es 

“Frnæ de colons, preprictaires instruits., 
| comme il en est maintenant à Paris, 
pour s'occuper de toutes les branches 


du tronc colonial , telles que le mili- 


Ko taire , le civil, l’administration , et 


les subdivisions de ces parties princi- 














lpales , avec l'observation pourtant, 
_ quilest impossible de faire en France 
de justes loix coloniales pour la for- 
mation. desquelles il faut être sur les dat: 
His mêmes , entouré de tout ce qu’on 
n’apperçoit plus à la distance de deux 
mille lieues, et qu'il ne faut pas ou- dinde 
blindé «marcher :sur, les. traces de «um | 
MM. Larnage et. Hs les plus 
sayans. chefs qu’ on ait eus à Saint- 
Pomingue, RER ee gouverner 
” outes les Colonies. ipros fl se évitil 
Ce pre cms a CN OS 


e onsiigre eue en Hantropenls 

: Avroui Emo été. préserért: Fami. 
Ministre la ‘liste nominative des mé- A 
 moires sortis des bureaux, d'histoire 


suivantes 
de de législation, pendant le courant 


LL 
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1 À 


Pour En vendémiaire , un mémoire sur 


qu 11) # 1 | mémoire, à RCA | | 
a ün objet de discipline particulière , etc. 
f | avé 


24 


(on Vis ‘Constitu Dans le même mois, un mémoire 
SEA NE QU lion propre . 

: aux Ant’: netiHihHon : ; A 
ue - Lex. TPndENS à une constitution propre aux 
Colonies , et particulièrement à celle 
de Saint-Domingue, où sont dés ré- 


k AR flexions générales sur la partie légis- 


j + lative qui lui convient, sur la néces- 
l'E sité de ne pas envoyer, Comme autre- 
HIT EE fois, des jeunes gens sans expérience , } 
et souvent sans moralité, pour: être 


Re 


duges souverains , etc: etc. 1. 


: Aie JS berire 
Fi s'ERO C'éÉPEMRAIIE 


À 


ts R t + 2 
EL nt fie": | | IL 2433 3 ÈS : Ca ; k 
je qi ; ( RE aie NU 2 - EPA +0 HS 





Le on LE "OLULES De; 32 PRRESPNE TRES © 


RUE Moyens de En brumaire, un autre sur la né: 
D OUT | rétablir Hi : : A" LS à 
a | } Ji ; Saint- _ cessité de rétablir la Golonie de Saint- 
; | \. HUE: FR | Domingue. 1 ; À 
Ni 4 Domingue; sur les moyens de le faire, 





quand la mer le permettra, et sur la 
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nécessité d'employer préliminairement 


les moyens militaires pour réprimer 


les abus nouveaux qui S'ÿ sont intro- . 


duits, et qu’il sera impossible de dé- 
raciner sans la force; que /es demi- 
mesures sont toujours la source des 
plus grands maux; quil ne faut 
pas envoyer à Saint - Domingue de 


foibles moyens; qu’il faut attendre 


qu’on puisse en avoir de suffisans , et 
que la saison soit favorable; que les 
mois de mai, juin, juillet, août, sep- 
tembré sont mortifères pour les Blancs 
sur-tout; qu'il ne faut entrer en cam- 
paigne qu'au mois d’octobre; qu’alors 


avec des troupes suffisantes, on aura 


bientôt reconquis cette incomparable, 
Colonie, parce que l’on'péut marcher 


dans les plaines ou dans les monta- 
_gnes jusques à la fin du mois d'avril, 


sans craindre les terribles : saiELs 
inflammatoirés et putrides quit dévo- 
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K FT RIESSS \ rent tant de monde dans les mois qui 

METRE Nécessité suivent, qu'il faut sur-tout des vais- 
un , L 





croisière 


rigoureuse, SCEAUX: qui Croisent continuellement 
| our em ècher wil ne arvienne aux 
P pe q P 
| pe rebelles des secours que la cupidité 
FAR M) 
h ne cessera d'essayer de faire passer. 


Hs UT ÿ ER ‘ % è ÉX K We CNT 


Réflexions Dans ré même mois, des réflexions 


HAE 5 sur 
#25: 1 , ° 
Le sur l’économie ic relatives aux je 
fournitures. : Re é4E2 30 


bo. 














Pour , Dans le même mois, un mémoire 
mémoire. 


sur un autre objet particulier, etc. 


6e. 


CET O'L FFT 
Ê l’on peut En bite. un nées qui s "oc= 
e passer de 
l'esclavage. cupe à sr e se si Pon peut se pas- 
ser de l'esclavage dans des: pays où le 
travail peut seul les rendre, comme 
agricoles, . vraiment utiles à la mère- 


pairie; où l’on dit que les Colonies 




















N2600 + 
sont faites pour la Métropole ; et 
non la Métropole pour les Colonies 3 d | CLIAE 
moyen d’associer l’humanité à l’inté. D | 
rêt ; facilité d'accorder la libértéaux | 

d sujets connus pour la mériter ; établis- Encourage: 


ment pour * 


sement d’un « commissaire du Gouver- srtrerenirle 


bonne 7 
duit 
nement pour veiller à ce que les UN LE ie 


ves 48 bonne conduite soient aidés je ‘à 
dans le desir qu'ils manifesteront pour LE 
leur liberté ) en  dédommageant le 
maître comme il convient , ou pour se 
_ prêter politiquement aux circonstances 
Rnre et locales concernant les 
esclaves, pi dan où EURCCERE 186 yE 


| Dans le: même mois, l'Annuaire de Annuaire, 


> 


NE 


ke ‘ le ns et t des Colonies 2 qui devien- 
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A 
| |: \ | ! à | 8,0 Ù ; 
14) Dr . A Q j é 
pu” qu Police Dans le même mois , seconde partie 
1 dl a phimeutière ; | : s : 
1j D f. rs. du mémoire ci-dessus , où l’on démon- 
(7 4 tre la nécessité d’une police particu- 
LE è $ | F 
Ft lière pour les affranchis. Réflexions 
ÿ ‘4 ( 0 
Lol sur l’ordonnance de 1685, et ce qu’il 
\ Ê k : ° 
do 0 est nécessaire d'y ajouter pour le bon- 
EL) heur des esclaves , et pour la justice 
due aux cultivateurs noirs, devenus 
IF / 
| libres par leur bonne conduite, et 
| }| par leurs maîtres naturels. 
# i 3 e | 9.° 
MES _ .En nivôse, un mémoire où sont 
En | relatés les passages que les circons- 


tances rendent les plus utiles à observer 





gr T Commen- dans le savant ouvrage de M. Moreau 
; | À F à | pu de Saint-Mérysur la partie française 
AE de 5. Méry. dE Saint-Domingue > AveC des modi- 
ERANE il 1: fications dictées par la prudence des 
1] | IE temps , et des moyens qui tendent à 
dl | | til) un avenir plus heureux, sitôt qu’il 


QU sera possible d’avoir la paix. 











ER ). qu | 11 


à 49 ; \ : ? | 




















Dans je même mois ;. un mémoire pags. DUR 


cepter) | à 
‘ \ | AE 
où l’on démontre la nécessité politique Ed À l 
noie fix \ ‘# 
de ne point accepter la cession de la ‘de Saint: NH} OR 
; Domingue} AU 
partie” espagnole de Ptles de Baint- Late 


Domingue : où lon fait voir l’impossi- à UNE ‘Lt 





) Ur Lettre ] les Français Colons ny | 
à la vie de pâtre que chérit le Colon pi 
Espagnol, et Pinconvénient der’avoir EVA 
Qué, de viande fraîche ÿ ni d'argent | 
même  Siles Espagnols quittent cette 

Colonie; où lon prouve la bonne 

politique que deux grandes nations 

‘soient intéressées 2 à ‘la conservation de 

Pile de Saint-Do omingue ; Je considéra- 

tion! -que la partie espagnole n’est pas 
‘aussi bonne par-tout que l’on affecte de 
Li assez 7 in set même 7 \' 











vi 


Code sur La 


police 





Dans le même mois , un mémoire for- 


particulière Imant un Code provisoire sur la police 


particulière de Saint-Domingue , ap- 


plicable , en grande partie, aux autres 


Colonies. 





L'auteur de la Dissertation sur les suites de la 


découverte de l'Amérique, donnoit aux Espagnols 


le conseil de céder leur partie de Saint-Domingue , 
et j'en rapporte les termes. Ils ne sont point équi- 


voques, et prouvent que si les Espagnols ont eu 


tort, c’est d’avoir tant tardé. 


« | L'Espagne feroit peut-être la plus belle opéra- 
» tion politique, dit-il, en cédant à la France la 
» partie qu’elle possède de Pile Saint-Domingue; elle 
» acquerroit des défenseurs qui ne lui coûteroienit 
> rien; fortifieroit la population de Cusa, de celle 
» qu relle retireroit de sa cession ; seroit plus « en état 
» de résister aux forces de la Jamaïque > qui elle- 
» même seroit une balance utile dans des événemens 
». que toute la prudence des hommes ne peut pré- 
» voir. | HIS 


». Mais de tous les arrangemens politiques il n’y 


# en: auroit peut-être pas de plus utile que la rétro- 
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dérmire L eg : 4 
hs En Hits g UN ST LME 
ans le même : mois , un autre mé- Rétablisèc: 
“FT ie FOUT dns QUES RLRI ; ment - 
‘moiré qui ‘m nire nécessité. de réta- L quelques 
prend is LE À À SOS @: pa "HIS € 5 LEFE ND: 6 CFAITE Cartons, . 
blir Lorc re de certai s ban t ombés 


ES HOMNMONR, JADELAT A9: pe PRO 
fans UT con sion inextric ble ar le 
HS D: PO RE 


onein lb SH Qi GLS 
boulevers ment de la « révolution; 0 
it host air: à LIT AIDEITE AE ou 










4L: e Fr + F aa 11H10 TER RIT ON RE ES 
7 con > a Louisiane, pour servir de barrière à 


Brion ER PA ie 7 SRRRINETUELENR 
e nation té Lt e. peut. tarder à être UE 
nantes» if LL Fa HT) A Le jÔt tr OO FRS Hu RO 
4: Il faut cependant apu des, consolations dans 


D oc Rss meillenrparti possible.de la çes- 
è sion dela partie € agnole de int-Domin ue. Lfaut 
ES ñ Û rquel , 7 > TS CINÉ 6 FFE 


commençoit à se or a dans | la, 





Rs e que les terres à café ét À indigo 
8 ’usoientde jour ên jour, faute, peut-être, de perfec- 


tionnement dans la cuire Alors la partie espagnole 


peut dans ce cas-à mème ; devenir une Fe. 


Sat iv e B TOP SN a ol enr< 


CE DEEE 
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that Qu FRERE: spatinuellement, d'aug- | 
menter la p JET che s laquelle l'ile pue de 


Ve de HALE 
nt-D min gue ne 1,6) Er que fes plus fr 
qe dE à ons cout Le 
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| IL 1 l’on donne les moyens de les rétablir, 

1 | hu | de manière que parun registre en ae 
di" chronologique, alphabétique et de mas 
4 j | tièré , on puisse sur-le-champ trouver | 
L'ER | les choses » en faisant attention au 

fa 4 


relevé des décisions du Ministre qui, 

1 par oubli, se trouvent quelquefois en 
j contradiction entr’elles ; où l’on fait 
remarquer que ce travail ne peut qu ètre 

long, etquetout répugnant qu’ilpuisse 

être par la patience qu il exige, il 

ED n’est cependant pas impossible de 


| Pachever dans. Pannée et sans nuire 
{: au courant. RE 
ji fl) ! | A: 20 40,01 
ji Qualités Dans le même mois , un mémoire 
dE de pécessaires Re : Ë 
DA aux chefs sur les qualités nécessaires aux chefs 
0 7 00 qui von < 
k Va commander ) | 
mmander que l’on destinera pour les Colonies , | 


LEE CNE et l'indispensabilité de à marquer telle- 
| 


1 | 
D'AREE  . ment les limites de chaque autorité , 


1 f ue l'une ne puisse pas empiéter sur 
Ju q 
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Vautre, pour inspirer plus de respect au fl 


public et fermer tout accès aux abus 
qui naissent de l’arbitraire. Comme [| 
Vivraie qui nuit au froment, ils ne 
peuvent que porter les racines les plus 
profondes dans ces contrées où l’éloi- 
gnement affoiblit toujours la vérité 
contre le malheureux qui souffre des 
injustices , et par conséquent répandre 
le trouble parmi des esprits déja excités 
par lPardeur du soleil. 


14,9. | 


En pluviôse , un mémoire où sont Rapportde 


tous les avis 


en faveur | 
rapportés tous les avis en faveur de la LE ED 


liberté générale dans les Colonies, gps. 


( 


7 


sans aucunes réflexions. 


14.0 


- Dans le même mois, un autre imé-, Celui de 
RE ie de 


moire où sont PRE RE tous les avis , 2. 


sement 


pour le rétablissement de l'esclavage, ae l'escla- 
| 7 ES 


vagee. 
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Réflexions impartiales dc sujet, où 
l'humanité est aux prises avec l'intérêt 
de la Métropole et de toutes les Puis- | 
sances étrangères et environnantes. 


as 16 


done Dans le même mois , la première 
nologique. 


partie de la table chronologique dé 4 


a sp à 


tous les ouvrages sur les Colonies E 
ES 1790. Pf 


“rs ! 


| 27.9 


CCE KP LI ONBEST à. 5 


Dans le même mois , la seconde 
partie de la table ci-dessus. 


% 
% 


| juré a: RSS ç 


Table al- PRE le même mois y les tablesalpha- 
phabétique =: 


et de 
MP bétiques et de matières des ouvra je 


K LS 


sus mentionnés. | 
R À ET 
Mémoires. En dontése , les mémoires sur le gé=. 
Le général néral Grondel, où sont un grandnome 
bre de réflexions concernant-les Co: 


«— 
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lonies, ét particulièrement sur la 


Louisiane. Attachement des Sauvages 
pour les Français, .etc. etc. , 


20. 


Dans le même mois, un mémoire Importence 


sur Vimportance d'échanger la partie 
espagnole de Saint-Domingue contre 


la Louisiane si horriblement cédée aux 


Espagnols sous le ministère de M. de 


Choiseuil. Précautions à prendre pour 
ne pas infecter ce pays du poison de.la 
liberté sans bornes. Politique de faire 
de cette contrée tempérée le dépôt des 
troupes, pour les distribuer dans nos 
Colonies, et pour les y rappeler quand 
elles sont malades. Commerce à faire 
avec les North-Américains, et moyen 
d’obtenir d’eux la préférence sur les 
lAnglois. . Nécessité de ne pas, leur 
laisser le poste des Natchez qu’ils ont 


obtenu des Esp agnols. 


Louisiane 
pour les 
Française 


L 
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4e Ep de 1} $ + / 
lu | | 21. 
nul ie 
| FM 14 ; Ê ; 
qi] ” Réflexion Dans le même mois > un mémoire 
Le pense ra 
| «1 i FOR SREIA politique de ne regarder chaqué 
HE T1 ne faut Colonie que comme un département , 
[1 4 qu'un Dé- $ : À 
LA LL Par et de ne pas souffrir qu’une Colonie 
bé, an à: composée de plusieurs , mais seu- 
Au oi 4: 
lement de sections du même départe- 
Pourquoi. Ment , attendu que dans un même ñ 
* 4 114 ; Û É id le LA 
a: lieu, c’estune annonce desouveraineté À 


particulière qui peut porter à des pré- 


# | À 
tentions nuisibles aux intérêts de la | 
ï } A4 Ÿ Vite LS # 
Mit métropole | et substituer des idées Ë 
2 EAN! . ! ‘ É 
nn | _ d'indépendance dans des pays avri- | 
de C2 “A | l H 5} P e e “ | J k j # { 
MO coles qui doivent à la métropole tous d 
i CH] HU À ' è ù j : | 
LAURE les fruits de leurs travaux » etc. 
M: : M ML + 
ANTON Dies En germinal , quelques extraits sur 
4 Re extraits ; 
= ji analytiques. fes Ouvrages nouveaux relatifs aux 
Er 4 | BE e Ÿ 6 
AS | j Es Colonies, où sont des notes critiques. 











(279 ) 
23.0 Ês 


Enfloréal, unmémoire pour prouver 
qu’on n’a pas grand besoin d’un corps 
d'Ingénieurs dans les Colonies ; ni 
pañconséquent de fortificatious dis- 
pendieuses ; mais seulement de ces 
batteries flottantes , qui croisent con- 
tinuellement autour des îles ; que les 


vaisseaux de lEtat sont les pre- 


Il ne faut 
pas beau- 
coup d’In- 
génieurs 
dans les 
Colonies. 


miers et les plus utiles défenseurs de 


ces contrées ultramaritimes ; qu’une 
bonne croisière vaut mieux que tous 
les forts les plus dispendieux , et qu’il 
ne faut quelques fortifications que 
dans l’intérieur, pour se préserver des 
atrocités des rebelles qui naîtront in- 
failliblement de temps à autre. 


| 

24.9 
A À j ' : 
Dans le même mois, des considé- 


rations politiques , géographiques et 





Sur 
les limites 
de Saint- 
Domingue, 

















AU { 260 ) 
NI | « | 
ï PEUR coloniales, où l’on relève les anciens 
1 À ÿy ' ) : ° fl . 
ju Han abus sur la ligne de démarcation pour 
L NS VRS Me LAS | Leo C 
1H | fl | AS les limites entre les Parties française 
| 1 | et espagnole de Saint-Domingue . 
\ 4 Wh: û é ’ OR ‘ UE à à 
4 fu | 24 . Manière de traiter avec les Espagnols, 
a A “ | | et de s'entendre avec eux poue là 
CNT police intérieure de chacune des deux 
UN NE possessions. | 
25.0 
te ss. En prairial, traduction de Panglois 
LA fraductions, è , CR À 
14 de plusieurs objets politiques appli- 
‘à | cables à la marine et à la police des 
Je ports , auxquels sont jointes plusieurs 
Aou A réflexions que cette application fait 
lin naître. 
NAT AA 
PA | eh 
{1T Point Dans le même mois, vues générales 
Let e grandes À fe 
Li rade Sur les Colonies » €t la nécessitéboli- 
\} L 11 L] L L 
AT EUR Een Ai tique de n’y souffrir ni grandes villes, 
D LEE | Colonies. : L Sre: 
Al A | ni grandes assemblées ; mais de re- 


pousser, par les movens les plus at. 
4 à >" Pa + à | 
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trayans, tous les habitans à la came 


pagne , les fonctions de ces pays 


étant principalement agricoles , et ne 
pouvant se régir d’après les nouveaux 
principes de France dans leur totalité. 


ur 2700 » 


*. 


En messidor ; mémoire sur le com- 
merce des. Colonies. Preuves qu’il n’y 
a jamais eu que des commissionaires 
proprement dits, au lieu de négo- 
cians , que des mandataires des négo- 
cians de France; moyen de créer de 
véritables négocians , et des chambres 
de commerce contenues pourtant par 
des loix sévères , étant très-important 
que l’habitant ne soit plus , comme 
il l’étoit autrefois , en quelque sorte 


Pesclave du négociant , et qu'il n’y 
ait plus que des liens réciproques ; ; le 
négociant n'étant pour ainsi dire et 
haturellement qué l’homme d’affaires 


Sur le 
commerce 
des 
Colonies. 








Lee ide) À 


+ 
PRE 


# 
RER 
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de l'habitant ; qu’il faut se donner 


Pointde bien de garde laisser s’élever aucune 


compagnie . 


de compagnie exclusive , sous le prétexte 


commerce 
exclusive. 


des malheurs pad ; Car les Blancs 
seroient bientôt dans un esclavage 
cruel. Une compagnie exclusive est 
un ver solitaire qui ne tarde pas à 
faire périr le corps qu’il attaque. Que 
le passé est une grande leçon pour le 


présent et l'avenir ! etc. 


28.0 


Création Dans le même mois, un mémoire 
d’institu- 


tions pourla sur Îa nécessité de former le lutôt 
P 


jeunesse et 


nn possible , aussitôt que nous serons en 
paix , des institutions pour la jeunesse 
dans les Colonies , et de rappeler la. 
société des sciences et des arts du Cap 
Français, qui sommeille depuis la 
révolution, et d’engager par toutes 
sortes de moyens et d’agrémens, l’ha- 


bitant à rester dans les Colonies , dont 
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Fabsence occasionne toujours une 


perte pour les travaux et pour la pros- 
périté de la chose publique. 


29.° 


En thermidor, un mémoire où l’on réunion de 


Colons pour 


établit la nécessité d’une réunion de Dépt un 
1 de, 


Colonsinstruits, pour former , suivant 
l'intention de la loi du 5 nivôse ans, 
la préparation d’un code de loix colo- 
niales. | 

de 30.9 


Dans le même mois, l’historique _ Pew 


mémoire: 


des bureaux d'histoire etde législation ; 
la manière de les utiliser , et d’y for- 
mer plus qué jamais, par le travail ap- 
profondi des Colonies, des sujets Pré- Nécessité 


e e e e e d’avoir 
cieux pour ces régions lointaines qui auprès de 

| j k .. lautoritéde 
ont besoin de correspondans instruits France, des 
instruits 
pourla 
er AN e e e e Correspon- 
et sanctionner les loix coloniales, qui dance des 


Colonies, 


de leurs localités > pour faire accueillir 
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ne peuvent être bien faites que sur les. 
lieux mêmes. A 


31 3 152 ; 44 : ! 
Avanige En fructidor , un mémoire sur le 


sun dela grand avantage de la Marine à user 
e la commission, où dela /ourniture; 
où l’on voit des détails économiques 
sur les brais , goudrons et planches, 
qui donnent lieu à un tableau de com 
paraison entre l'achat que les négo+ 
cians font de ces objets , et celui de 
la République ; d’où il résulte que ,»si 
la Marine usoit de la commission au 
lieu de la fourniture, quand les finan- 
ces le permettront, la République 
gagneroit extraordinairement ; où l’on 
voitégalement des détails économiques 


sur les magasins à Bayonne, pourtous 
les objets ci-dessus. OK 
321000 4 
AA FETE 7 , 
Pour Dans le même mois, un mémoire 


#émoire. 4 DE so: 
- sur des points de vue intérieurs. 
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33.0 


Dans le même mois, analyse d’un 
ouvrage intitulé , Réflexions sur la. 
Colonie de Saint-Domingue, ou exa- 
men approfondi, et des mesuresadop- 
tées pour la rétablir, terminées par 
lexposé rapide d’un plan d’organi- 

sation propre à lui rendre son an- 
cienne splendeur. Cette analyse est Aresede 
de M. Gautier, ex-chef de la pre- 
mière division de la Marine, depuis 
adjoint au ministère ; et maintenant 
attaché, par décision expresse du Mi- 
nistre , aux bureaux d'histoire et de 
législation ‘ en qualité de commis 
d'ordre. Ses notes annoncent des 
mœurs, dutalent, de la religion et 
de l’utilité. Elles prouvent qu’il mérite 


de Pavancement dans la nouvelle car: 
xière qu'il a entreprise. 





= RES SM 


Réfletions 


propres aux 


aux 
localités et 
aux be 


Ro 
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| 34.0 

Dans le même mois, un mémoire 
où l’on fait voir l’inconvenance locale 
dans les expressions de Capitaine- 
général, de Préfet, etde Commissaire 
de justice ; qu’il faudroit y substituer 
peut-être celles de Proconsul (1), de 
Surintendant, de Préteur, ou quel- 
ques autresmèême plus frappantes dans 
la langue et dans les mœurs françaises, 
parce que dans des pays où le faste est 
général, ilconvientd’ydonnerdestitres 
fastueux; que dansles nouvelles déno- 
minations les Colons ne voient, 1,0 dans 
le Capitaine-général, que celle de Ca- 
pitaine , qui annonce une trop grande 
nee 72 % dans Je Préfet, que 





@) Il faudroit pourtant. prendre garde qu il ne 
ressemblât aux proconsuls Romains, dont les. exac- 
tions étoient souvent affreuses dans les BREST 


Des instructions particulières remédieroient À ces 


terribles inconyéniens. 
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le souvenir du Préfet ecclésiastique 


qui existoit avant la révolution, et 
auquel sans doute on substituera un 
évêque dépendant de l’archevêque de 
Paris ; 3.° dans le Commissaire de 
justice , une idée qui rabaïsse à 
leurs yeux ; la grandeur naturelle 
au chef de la justice; qu’enfinlesColons 
exigent qu'on peigne la grandeur des 
places dans les noms mêmes, pour les 
porter sur-le-champ au respect dû aux 
chefs quiles gouvernent ; que chez eux 
tout dépend de la première impression ; 
qu’il fautse persuader que la diffé- 
rence des mœurs coloniales est en pro- 
portion de cellè du climat, et qu’on 
_S’abuse: toujours en croyant que les 
Colonies peuvent se gouverner comme 
des provinces d’Europe. 


| : 


RÉYX A 


s PEL 


Dans le même mois, un mémoire 





Pour 
mémoire, 


"à 


Æ s) 
ï 


LA | 
le co 
Ur PAS fnégalité 


Se es 
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| sur un objet particulier oùle publie 
mi ne verroit rien. d’utile, proprement 
| dit, pour lui. lou pa 


Læ] 


: Dans les jours complémentaires ; nt 


Ne | choquante 


Re | “ant, Mémoire sur la bonne politique :de 
| détruire cette inégalité choquante qui 
existoit autrefois entre les places de la 
marine en Europe et celle de là marine 

dans les Colonies , puisqu’à mérite 


égal qui existe et doit exister parmi ces 
fonctionnaires , la préférence seroit 
due à ceux qui, abandonnent leur 
famille et la mère-patrie;:pour aller 


TE servir la chose publique dans des pays 


lointains dont le climat offretant d'in 
convéniensdestructeurs; où Pon établit 
| jL L que tous les officiers des Golonies doi 
vent jouir de tous les avantages de 


, . Le " e j 
14: l'Europe , puisque ces officiers sont 
A +  Français,.et qué les Colonies ne: sont 


dl #x"0) 110 ES 
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qu'un prolongement de la France elle 
même; -où l’on. tire la .conséquence 
qu’il en.doit être de. même) de: toutes 
les autres. professions; où l’on prouve 
que cette nouvelle; politique ne. peut 
être qu’extrèmement.encourageante et 
donner à la. mère-patrie,, dans, sa. plus 
Jongue: projection ; des hommes pré- 
cieux, dans toûùtes lesiclasses , sous. ME 
ciel qui échauffe naturellement l’ima- 


7, 


gination , dont Pactivité ne, tourneroit 


ainsi qu’au plus grand avantage du 
plus grand nombre..: ..; 


'HLBRRETEIO 0 


OBSERVATION. HO8 


L13 


Où donnera peut-être quelque j jour Coxczus 


APER EM 


la suite de Ses travaux ; mais par les ex- 
traits. analytiques que n nous venons de 
donner de public doit être convaincu 
ide, M. EF orfait avoit les vues les plus 


ee placés d'historiographe, et qu'il.a 
yA 
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énthéri même stir'ce que M. 4e Bruik 
avOIE Faït aveé Isagesse , pour le bon: 
heus des Cblons ; dans le temps qu'il 
évoit aussi Ministre de la marine et des 
Colônies. NL let Bruix a créé les bu- 
reaux d'histoire et de législation 1colo: 
niale, etila , Paruetre sageinstitution, 
définéPocEASiN à M. Moreaude Saint- 


Mérÿ d” enridir l'Etat de bons ouvrages 


sur les Coloniess M. Forfait vouloit , 


dans Phistoriôgraphe qui n. remplacé 


M. Moreau dé Saint-Méry:ume espèce 
de commissaire intérieur, ii donnât 
son avisret sesinstructions dans beau- 


coup: d’affaires de son. ministère ; et sur- 


| tout dans cé RS es Coloniés précau- 


tion sage, qui: ‘éripécheroit bien des 
Surprises involontaires, endonnantplu- 


sieurs moyens € sd 'étmen >etuné espèce 


ou | 


de’ concurrence ‘qüi ; : sas offeniser 
Famour-propie 48 persoine , >4eVien- 
droit : aussi une Klière d'où Jes choses 





Ps ER 
SR RER ee 


ice. 


A 
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iroient plus é épurées jusqu’ au Ministre; 
Il y auroïit sûrement plus de peine que 
d’ambition dans ces fonctions secrètes, 
etplus d'amour pour la chose publique, 
que davantage pour soi-même. Une 
place où la discrétion Ja plus profonde 


devroit envelopper les. talens les plus 


sûrs » n’est pas faite pour flatter Vor- 
gueil qui n ’aime. qu’à paroître à et. ce 
seroit le comble de la méchanceté, > que 
de supposer des prétentions : ‘ridicules 
dans un pareil Bomme où l’on ne ver- 


roit que le courage nécessaire à ses’ | 
fonctions » êtes sacrifices, journaliers ji 


des Plaisirs qu? on ne se Propose que 
trop souvent en $s’éleyant. Un homme 
de <e.genre n’a “point de superficie x 
il ne. paroît. rien. Enfoncé dans de 
profondeur de:son travadl , il me, peut 
offusquer Personne, parce qu'il en 
est peu qui se ns Fee 
obsenrité, 


à 1e 


(ge 





date RESTE HS METRE 





fa | 4 Ph étre f ; GIE TETE NE y FER TC 
41 LS Per 11301 i , Ÿ 83 


Foie pu seroit ‘peut- ee at ph PL 


caire. 


Hiitôr êt pour lés Colons , qu’ une foi | pro- 
nonçât sur établissement ‘dés hypo= 
thèques ; ot en. rédiltéroit une associa- 
tion ‘dé bureaux d’hypothèques, qui 
donneroit lieu 7 au crédit public. jé 


1 148% 


Ce que doit “Lhypothèque ser bit une action ‘die 


être l'hypos 


thèqne dans pecté sur un immeuble réel’ bu 1 fictif. 


les Hottes 


Comment * “On: auroit ve moyennant 


re un acte publié dé de 1 à jéridiction Volone 
taire EURE. 19 TUBES 
«SD rat 19 de THypothèque duarôtt du 
j Guide inscription de cet acte sr les 
registres du bureau dés hypothèques de 
Parrénais een où 6e trouve le bien 
‘hypothéqué. grst T0 08 Lrp HS ES 


L’acquisition ne confirmeroit la} pro- 


sé. à 
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_p'iété absolue, qu’autant que l’acte de 
vente: seroit éranscrié sur les: registres 
du bureau ci-dessus. 
= Tous les bureaux d’hypothèque Formation 


des 


auroient leur administration centrale Ft a | 
à Paris. Chaque Colonie auroit son T* 
_ bureau générelquicorrespondroit avec 
son administration centrale. 
Il existeroit alors un système cédu- Rod | 

laire ; il consisteroit dans des billets 
‘consentis par le débiteur en présence 
des conservateurs de chaque bureau , 
qui en garantiroient la solvabilité, et Garantie de 
. ces billets seroient transmissibles par oi 
la voie de FPendossement du proprié- cédulaie. 
‘taire , etattestés par les conservateurs 
de l'administration cenirale de Paris, 

de manière qu’ils circuleroient même 

dans les banques comme ayant force 

de contrats. Ces billets auroient l’effet cirentation 


des 


des. lettres-de - change, sur lesquels ob'igstions. 
cédulaires.. 


| Phabitant, sé procureroit, comme si 








DER ONE { é NS 
tj | 264 


[hi | D 
| 1 | c'était de l'argent comptant, tous les 
11% My | e , ° e + e dd : e 
LE objets qui lui seraient nécessaires. A 
| } ii leur échéance , si Phabitant ne peut 
AE: 0 il / 
REZ NU NET ® x ? je s nr: - 2% an 
4 | pas payer, il pourra, en payant lin- 
LEE € : tres \ F M Q 
RE Fadlié” térêt de la sommé échue ; obtenir une 
DE | pro autre cédule de prolongation , autant 
al | de fois qu’il sera exact à payer les 
JA intérêts. | ARC 
5e de e e e 3 e e g 
| ous, - D'il ne paie ni intérêts ni capitaux, 
ce les porteurs serontautorisés às’emparer 
Wa) du bien ,: pour en palper seulement 
à LS les revenus jusques à concurrence de 
L Dis 4 NEC CT SRE x Cal Pa 
ru. Ja détte , à condition toutefois que les 
porteurs seront contraints d’éniretenir : 
11 


et de rendre l’habitation en séquestra- 
tion avec sa valeur naturelle. 
Nécessité Cet objet est sans doute susceptible 


tr d'un plus 


nt Es. d’un plus profond examen ; mais nous 
nr n’avons que l'intention de le provo- 

| 1 quer , et de fournir un moyen de plus 
LS ‘ | | au rétablissement des Colonies, en ob- 


nu servant que le système hypothécairé 
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es Colonies « est d’un intérêt ma- 


+ 








jeur et a a la sûreté des acquéreurs 





PERRET. 


et pour le crédit des propriétaires. De 


la réunion de tous ces bureaux il résul- 


_ teroit qu’ on obtiendroit un véritable 
\e | dénombrement set une vraie fixation 






i les biens coloniaux. On y verroit 
À 4 . chaque année accroissement ou le 

 décroissement des Colonies, et le Gou- 
j _vernement auroit ce tableau sous ses 
Le yeux ; à peu près comme on a sur 
sa cheminée le répétiteur des i RP. 
s ” ns ue Pair extérieur. APR 
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| à la préférence. ANTe 185 
4 L’uniformité d’esclavage est indispensable, Ibid. 
AU TE Les Nègres ne méritent plusde pitié 186 
de} AR Récompense des bons. | à: Of Ibid. 
He MIRE E Punition des brigands. | Nr: | 187 
Point de mollesse aveceux. Ibid. 

Les montagnes ne sont point inaccessibles.  . Ibid. è 

Méfiance contre ceux qui se rendront. . sp" 188 

ï Juste récompense. . . | Ibid. | 

5 à Hu | L'amour excessif des Négres. Ibid. | 
| à | Ils sont avares et sensuels.  É 189 &: 


Un grand sabre et un grand Administrateur. Ibid. ” 
ph Représentation des Colonies au Corps législatif et 
fi! “Pan | au Tribunat. Ibid. 


| 111 Wu La religion plus indispensable dans les Colonies 
‘à all | | qu'ailleurs. I9E 
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| | publique. L'égalité est parfaite entr'eux. 192 


bel Chambre ambulante. __. 19 

| if Va | 1] faut des fêtes aux Colonies, sr: 194 
il à | Tribunaux. | 195 
1 tant | Juridictions et Conseils. à SEE Jbia. 
| l x tu! | ik Tribunal de Cassation, . dbid. 








” (BH) 


Son séjour naturel. :. - Page 195 
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Réflexions sur les appointemens: à à fixer pour les 
Conseillers. | M, # | 108 
Uniforme militaire pour les Conseillers de Saint- 
Domingue. 199 
Leursappointemenstendent à un but bte. Ibid. 
Trop génés dans leur dépense , ils sont sans aucune 
Considération, 141440 pret CNT 200 
Le Magistrat est haï par Fra nature de ses Hhctans 
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Raison RER à pour que le Gouvernement les 


appointe lui-même. Ibid, 
* Comparaison. 202 
Nécessité de les encourager dans ere fonctions 
pénibles. | Ibid 
Il] faut que les loix soient uniformes dans les 
Colonies. 203 
Nécessité de perfectionner le code noir. Ibid. 
I1 faut empêcher les mariages de Blancs avec les 
Négresses. Kitho! Ibid. 
Nécessité de récompenser. les anciens affranchis 
restés fidèles, : Thid, 
Pour le dépôt des actes sérieux. : 204 
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| lonial.  : 210 
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Nr | Domiugue. : Ibid. 1 
D |: {| Précaution que doit avoir un Gouverneur. 217 
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2 MO Loix locales. | ste 
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Police intérieure. Page 217 
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Exercice à la cible. 218 
Garnison sur quelques habitations éloignées, Ibid. 
Même une forteresse. 219 


Maniere de répandre des pelotons sur les différens 
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Observation sur Les notes précédentes. 
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D'où provient le préjugé : contre les Colons. 221 
Vœu de l’Auteur. He Jbid. 
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Introduction. RER A 227 
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22] 
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Es doivent étre paraphés ne varietur. Page 243 
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Exemples de rigueur. 252 
Conduite admirable des créanciers Hollandois. Ibid. 
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Résumé et conclusion. Pa | Ibid, 
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Justice rendue à M. Millot Tbid. 
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Sur le commerce des Colonies. Page 281 
Point de compagnie de commerce exclnsive. be 282. 
Création d'institutions pour la jeunesse , et de 


sociétés savantes. Ibid. 


Réunion de Colons pour préparer un code. 283 


Pour mémoire. ©  Tbid. 
Nécessité d’avoir auprès de l’autorité de France 

ps Colons instruits pour la correspondance des 

*Colonies. SO RER à t épi] 
Avantage de la commission au lieu de la fourniture. 
pis nl #0) evst ve à 4 y 29 284. 
Pour mémoire. Ibid. 
Analyse de M. Gautier. 2: à. 11283 
Réflexions propres aux localités et aux CES des 

 Colonies. 286 
Pour mémoire. JS da 287 
Inégalité choquante et décourageante. 288 


Observation. 


Coieibes 
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Système hypothécaire. F4 Ta 292 
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ERRA TI A. 


Paczx xvj, ligne 5 dela note de L'Avant-propos, tonte forte 


qu’elle soit; lisez, quelque forte qu'elle soit. 
2, lignes 7 et 8, a laissé tomber; Lisez, a laissé 
retomber. : Ai $ 
21, ligne 5 de la note, lPanthrophagie; lisez, l’anthro- 
pophagie. 


22, ligne 2 dé Ta note, ont le goût naturel; Lisez, ont . 


un goût naturel. 
25, ligne 3 de la note, les meilleurs gens; lisez , les 
meilleures gens. 


42 , lignes3et4 , et se se changer; Lisez , et se changer. 


48, ligne 4, la nigrophilologie ; lisez , lenigrophilisme. 

78, ligne 20, un mauavis; lisez un mauvais. 

318 , ligne 16, manaçant, lisez ; menaçant. 

129, à la note marpinale, doitimputet; lisez, doit: 
imputer. ê jo 

167, lignes 4 et 5, jamais on ne trouvera , pour Je réa- 
liser , des circonstances ; Lise , jamais il ne se pré- 
sentera , pour le réaliser, de circonstances. ' 

170, lignes 3et4, et connoît de toutes les matières ; 
lisez, etil connoît de toutes les matières. 

277 , lignes 18et 19, la crainte a plus servile; lisez, la 
crainte la plus servile. 

205, à la note marginale, que des affranchis; 
lisez , que les affranchis. 

212, ligne 2 , telles que de juges; Lisez , telles que de 

urese 

219, ligne 2, il est militatre ; Lisez, il est militaire. 

231, ligne 12, un produit net de 300 millions; lisez , 
un produit net de 300 millions métalliques. 

a84, ligne 6, de la commission ou de la fourniture ; 
lisez, de la commission au lieu de la fourniture. 

288, ligne 20, de tous les avantages de l'Europe; 
lisez, de tous les ayantages de ceux de l'Europe. 
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NOTE 


Des ouvrages du C®. Guyxron, qu'on 





trouve chez le même Libraire. 





( 


Elémens de Chimie théorique et pratiqre , rédie 
| gés dansun nouvel ordre, d'aprés les découvertes 
| modernes, pour servir aux (ours publics de 


| l'Académie de Dijon. 1777. 3 vol. in-12. 





Méthode de Nomenclature chimique ( en commun 
| avec Lavoisier, Bertholet et Fourcroy). Paris, 


| 1787 , in-8. 514 pages. 


Dpuscules chimiques et physiques de Bergmann, 
traduits, avec des notes. 1780, 2 vol. in-8. 


aidoyers sûr plusieurs questions importantes de 
Droit canonique et civil, etc. 1785 , in-4. de 
700 pages. 


Discours publics et Eloges , auxquels on a joint un 
Plan deréformation de la Jurisprudence. Paris, 


1775 , 3 Vol. in-r2. 





Digressions académiques , ou Essais sur quelques 
| L] > L 9 e. - 
sujets de Physique , de Chimie et d'Histoire 
naturelle. Dijon , 1772 , in-12. 418 pages. 


émoire sur l'Education publique , avec le pros- 
| pectus d’un collége suivant les principes de cet 
ouvrage. 1764, in-12. de 324 pages. 
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